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lES MOEURS ET L'ESPRIT 
DES NATIONS. 



C H A P I T RE V I. - 

De r^raiug & de Mahomet. 

JOe fous Ics icgiflateurs & de tous les' '"' " — 
conquciins , U n'en eft'aucim dont la. Ca, vi. 
vie ait etc ecrite avec plus d authcnct- 
cite.Sc dans un plus grand detail par fes 
conccmporains: otez de cette vie les pro- 
diges doBt ccctc paiiie du monde fiit 
toujours infacuee , Ic refte ell d'uiie 
yeritc leconnue. Il naquit dans la ville 
de Mecca , que nous nommons la Mec- 
•que^ I'an (79 de notrccie vulgatre au 
H. U. Tome IL A 



1 M<BURS Et ESPRIT 

^!^!!^!^^^^ KKHS tfAvtil. Soti per€ s'appeHak Ah^ 
^"- ^^- dalx^ {a rncre EminsL : il ncft msidim* 
fion: im^Qi famiSe ne iik ime <ies plai 
confid^fices <ie la (mmicr^ triba , qdi 
ecait celle des Coracices. Mais la genea- 
logic qui le fait ckfcendre ^'Abra- 
ham en droite iigne, eft'une de ces 
fables inventees par ce defir li naturel 
d en impofer aux hommes. 
Moeurs det ' Les mcml's 6c le^ fuperftitions des 
rabcs. premiers ages que nous connaiflbns , 
s'etaient confcrvces dans T Arabic. "On 
levoit "par le voeu que fit fon gralid- 
pcre Abdalla Moutakb de facrifier u/i 
dcfcscnfans. Unc prctrefle xle la Mec- 
que lui ordonna de rachctcr ce fils pour 
quelqucs cbameaux , que 1 cxag^ration 
arabe fait monter au nombre de cent. 
Cette pretretic etait confacree au -cultc 
d'une etoile qu'on croit avoir etc CieUe 
dcSirius; carcfaaque tribu ^voit'fob 
. . etoile ou {sL planete (i). On rendait 
anili un cultea des Genies , a des Diecnc 
Tnitoyens ; vnais on reconnaiflait un 
Dieu fuperienr > Sc c'eft en quoi pref- 
que toas les peoples fe (bnt acoordes. 

I 

Ji) Voyez Ic Koran , U la preface du Koran, ^crl- 
te par le favanc 6c ^dideux sale , vp\ vran! jlf meQi6 
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Abdalla Moutalcb vecut , dit-on , ~ 

ccnt-dix ans : fon pctit-fils Mahomet ^^fance'ie 
porta les armes, des Tage de quatorzc Mahomet, 
ans , dans une guerre fur les confins de 
la Syrie \ reduic a la pauvrete , lui de 
fes oncles le donna pour fadteur a une 
veuve nommce Cadlshe^ qui ^{ak en 
$vne un negoce confiderable : il avait 
alors vingt-cinqans. Gctte veuve epoufa Mari6 i ij 
bien-toc fon ru5teur , & londe de*^ 
Mahomtt , qui ix ce mariage , donna 
douze onces d or a ion neveu : environ 
neuf*<:encs ficancs de notre motmoie fu^ 
rent coucle patdmoine de celni quide-^ 
vait changer ia fiuce de ia pios gtande & 
de la plus belle partie du motule. Il vecui: 
ob(cur avec fa prenucre £emme Cadif- 
he, jufqu al'age de<^cante ans. line 
deploya qa'a coc age ic$ calens qui ie 
rendaient fupoLieuf i fes nomparrioccs. 
Il avait une doqacaux vive & forte ^ 

depouiUee d'axx & de mcdiodie^ celle 

qu d la fallak ^ des Aaabcs ; un air d'au- soncataajrc 

torite & d mnouaidon » amme par des 
yeuK per^ans & par une phy'donomie 
heureuie ; riotrepidite ^Alexandre 3 
fa liber alite , & la fc^iiete dont Ak^ 
xandrc aurait cu bafcin pour etre na^^^i^ 
grand-homme en tout. ^ ^f^ 

L'amoujl^ qu'un ten^ranient 4Hi 

A ij T 
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4 MCSURS £T ESPRIT 

dent lui rendaitnecdlaire, & qui lui 
ck, vr. 4onna tant de femmes & de concubi-^ 
nes , iiafFaiblit ni foh courage, ni fon 
application , ni fa fame, Ceft ainfi 
qu en parleht les contemporains } & cc 
portrait eft juftifie par fes adions. 

Apr^s avoir bien connu Ic caraftere 
• de- fes concitoyens , leur ignorance y 
leur credulite & leur difpoiition k Ten- 
thoufiafme , il vit qu il pouvoit s'criger 
en prophete. Il forma le deifein d*abo- 
lir , dans fa patrie , le Sabifme , qui con- 
fifte dans le melange du cuke de Dieu & 
de celui des aftress le Judaifme detefte 
de toutes les nations , 8c qui prenait une 
grande fuperiorite dans TArabie ; enfin 
le Chriftianifme qu il ne connaiilait que 
par les abus de pluiieurs fedres repandues 
antour de fon pays : il pretendait retablir 
le culte fimple d Abraham ou Ibrahim y 
dont il fe crdyait defcendu, & rappel- 
ler les hommes ^ Tunite d'un Dieu, 
dogme quil s'imaginait etre defigure 
dans toutes les religions. Ceft en eftec 
ce qu'il declare expreflement dans le 
troilieme Sura ou chapitre de fon Ko-» 
ran. Dicu connait^ & vous ne connaij^ 
fsi{ pas. Abraham n*etait ni Juif^ ni 
i Chretien y mais iletait de la vraie reli-r 

' gioni Son cqur etait rejigne a Dieu ^ 
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il rictait point du nombrc des idoldr 

IfCSm . .'I . 

Il eft a croireque AfaAom^r j coitimf ^*?^^^jP" 
tous les enthoufiaftcs, violemment frapr fy "^ 
pe de fes idees , Ics debita d'abord d^ 
Donne-foi 5 les fortifia par des reveries , 
fe trompa lui-meme en trompant Ic^ 
autres , & appuya enfin par des fourbe- 
ries neceflaires une dodrine qu U 
croyait bonne. Il commen^a par Cp 
faire croire dans fa niaifon , ce qui etait 
probablement le plus difficile : la fernr 
me, & le j eune ^fyj mari de fa fiUe Far 
time J fiircnt fes premiers difciples. Ses 
concitoyens s'eleverent centre lui : il 
devait bien s'y attendre : fa reponfe aux 
menaces des Coracites marque k la (oi$ 
Ion cara6tere , & la maniere de s'exprir 
mer commune a fa nation. Quandvous 
viendriei ^ moij dix-i\ , avec U foleil 
a la droite & la lune a la gauche^ je nc 
reculerai pas dans ma carriere, 

II* n'avait encore que feize difciples 5 ^".P'^"*"! 
en comptant quatre femmes, quand il ^ ^'^ "' 
fut oblige de les fairc fortir At la Mcc- 
que ou ils etaient perfecutes, & de les 
cnvoyer prccher fa religion en &hio- 
pie : pour lui , il ofa refter a la Mecque, 
ou il afFronta (qs enncmis , & il fit de 
nouvcaux profclytes qu il envoya en- 

A iij 
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6 MmURS ET ESPRIT 

I^ c«rc en l^rhiopic an npmbre dc cent. 
Ch. T1. Cc qui affcrmit le plus fa religion naif- 
fsmtty ce fur k convcrfion SOmar ^ 
qui favait k>ng-remps pcrfccute. Omary 
qm clq>uis ckvint on fi grand conque- 
ram , s*ccria , dans unc aflcmblee nom- 
bf enfe : yatujle qu'iln'y a qu'un Dieuj 
q^^ii n*a ni eampagnon , ni ajfocie ; & 
^ue Mahomet eft fon fcrviteur & fon 
prcfkete. 

Le nombrc it fes cnnemis Tenipor- 
tJir encore for fcs partifans. Scs dif- 
ciples fc repandircnt dans Mcdine : ils 
y formercnt one fatflion confiderable. 
Mahomet y perfecutc dans la Mecquc , 
&condamnc ^ morr, s'cnfiiit i/Me- 
dine. Cettc ftiire , qu*on nomme Egire^ 
devint Tepoque de fa gloire & de la 
fondation de fon Empire. De fugirif ^ 
il devint conqueranr. S'il n*avait pas 
cte perfecutc , il n aurait peut-ctre pas 
reuffi. Refiigie i Mcdine , il y pcr- 
foada le pcuple & Taflervit. Il battit 
d abord avec cent treize homines les 
Mecquois qui etaient venus fondre fur 
lui au nombre de mille. Cette vidroire , 
qui fut un miracle aux yeux de ks fecba- 
teurs , les perftiada que Dieu combatrait 
pour eux , commc eux pour lui. Des la 
prcmieirc vidoirc , ils efpercrcnt la con- 
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quetc da monde . Maboma prit la Mec- .^^.u,^- 
que., vit fes perfecuccurs a fespkds, 
conquit en neuf ans^ par la parole dc 
par les armes^ couce TArabie , paysauffi 
grand que la Pcrfe , & que les Perfes ni 
les Romains n avaient pu conquerir. il 
fe crouyaic ^ la tete de quarante mille 
hommes, tous enivres de ton cnthoufiai- 
me» Dans (es premiers focc^, il avak 
ecrit au roi de Perfe Cofroes Il^ii Tern- 
pereur Heracliusy au prince des Copies, 
gouverneur d'^gypte , au Roi des Abyi- 
iins, ^ un Roi nomm^ Mondar^ qui 
regnait dans unc province pres du gcd* 
phe perfique* 

Il ofa lear propofer d'embrafifer fa 
religion ^ & , ce qui efl: etrange y c eft 
que , de ces Princes , il y en eut deuoc 
qui fe firenc mahomeans^ ce furent le 
Roi d'Abyflinic & ce Mondar, Cofmh 
dechira la lettre de Mahomet avec iiv 
dignarion. Heraclius fepondit par des 
prefens. Le Prince des Coptes lui en- 
voya une fiUe .qui paffait pour un 
chef-d'oeuvre de la nature, & qu on ap- 
pellait la belle Marie. 

Mahomet , au bout de neuf ans , fe il attaqt 
croyant aflez fort pour ctendre fes con- I'^mpifc k< 
quetes & la religion chez les Grecs & 
chezles Perfes, commcn^a par attaquer 

A iv 
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Ch. yi. ^^ Syrie , .foumife alors a Heraclius 'y .& 
^lai pot quelques villes. Get Emperear , 
cntcte de diiputes metaphyfiqucs de 
religion y & qui avait pris le parti des 
monothelices , elluya en pen dp terns 
deux propofitions bien fingulieres ; 
Tune cie la part.de Co/roes II y qiii 
lavait long-tems vaincu , & Tautre de 
la part de Mahomet. Cq/roes voulait 
qxi Heraclius embrafsat la religion des 
rnage^, Sc, Mahomet quil fe fit muful* 
man. 

ScsprogrSs. L^ nouveau prophete donnait Ic 
choix a ceux qu'il voulait fubjuguer , 
d'embraflcr fa fefte, ou de payer un 
tribut. Ce tribut ctait regie par Talco- 
ran «t treize. drag^es d'argent par an 
pour chaque chef'de famille. Une taxe 
li modique eft une preuve que les peo- 
ples, quilfoumit, etaient paiivres. Le 
tribut a augmente depuis. De tons les 
Icgiflateurs qui^nt fonde des religions , 
il eft le feul qui ait etendu la fienne par 
les conquetes. D'autrcs peuples ont 
porte leur culte avec le fer & le feu chez 
des nations etrangeres \ mais nul fonda- 
tcur de feAe n'avait ete conquerant. 
Ce privilege unique eft aux yeux des 
mufulmans Targument le plus fort , 
jue la Divinite prir foin elle-meme de 
[eccnder leur prophete. 
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Enfin Mahomet j maitre de TAra- • 

bie , & redoutable a tous fes voilins , ^^^loti 
atraque d'une maladie mortcUe a Mc- 
dineaTage de foixante & troisans&. ^52- 
demi , voulut que ks derniers momens 
parullent ceux d'un heros & d'un jufte: 
Que qelui a qui y ai fait violence & in- 
jujlicey paro'^fe^ s'ecria-t-il , & jefuis 
pret a lui f aire reparation. Unhomme 
fe leva, qui lui rcdemanda cjuelqu ar- 
gent I.Mahomet le lui fit donner , &c 
expira peu de terns apres , rcgarde 
comroe un grand-homme par ceux me- 
me qui favaient qu il etait un impcrfleur, 
& revere comme un prophete par: tout 
le refte. 

Ce n etait pas fans doute un ignorant, Mahomet fa- 
comme quelques-uns Tont ptetcndu. Il f^^tcmps.^ 
fallait bieh mcme qu il fut tres-favant 
pour fa nation & pour fon temps , puif. 
qu on a de lui quelques aphorifmes de 
medccine 5 & qu il reforma le calendrieB 
des Arabcs, comme Cefar celui des Ro-^ 
mains. Il fe domie i la verite le titre de 
prophkte 3 non de lettre , mais on pent 
favoir ecrire , & ne pas s'arroger le 
nom de favanr. Il etait poete , la plupartf 
des derniers verfets de (ts chapitres font; 
rimes ; le refte eft en profe cadencce. 
La pociie ne fervit pas peu a rcndrc fon 
A'v ■ 
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alcoran refpeftable. Les Arabcs Fai- 

Cu. \u * faknc un tres-grand cas de la poefie ; &c 
lorfqu il y avait un bon pocte dans 
une tribu , les autres tribus cnvoyaient 
one ambaflade de felicitation ^ celle 
qui avait produit un ameur qu on re- 
gardaic commeinipire, & coinme utile. 
On affichait les meilleures poedes dans 
le temple de la Mecque j 8c y quand on 
y afficna le fecond chapitre de Maho- 
met j qui commence ainfi : Ilnefautpoint 
doutcr ; ceji icilafcience des jufies y de 
ceux qui croient aux myjleresy quiprient 
quand il le faut^ qui donnent avecgene- 
rofite y &C', albrs le premier pocte de 
la Mecque, nomrae^^i^i dechirafes 
propres vers affiches au temple , admira 
Mahomet y & fe rangea fous fa loi. Voi- 
Kk des moeurs y des ufages y des faits (t 
^iferens de tout ce qui fe pafle parmi 
SK>us , qu ils doivent nous montrer 
comhien le tableau de Tunivers eft va- 
rie , & combien nous devons ctre en 
garde contre notre habitude de juger de 
tout par nos ufages. 

Les Arabes contemporains ccrivircnt 
la vie de Mahomet dans le plus grand 
detail. Tout y reflent la fimplicite bar- 
bare des temps quon nomme heroi- 
i)ues« Son co^trat de mariage avec (a 
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premise femme Cadishc ci\ cxprimi 
en CCS mots : Attendu que Cadishc eft ^'J^- y'- 
amoureuji de Mohomet j & M^thomei f^^:^^yJ^^^^^ 
pareilUment amoureux d'tlle. On v<>itofifini*««« 
quels repas apprctaient fcs fcmnics : on 
appreiid te nom de Tes cp<^ts , ic dc ics 
chevaux. On peur rcmarqucr , fiw rour , 
dans (on peupte des mceurs conformed 
a celles des ancicns Hcbrcux , ( )c ne 
parie ici que des moeurs ) la nicmc ar- 
deur a courir au combat au notn dc la 
Divinit^ , la mcmcfoif du burin, Ic mc- 
me partage des dcpouillcs , &c tout fe 
rapportant ^ cet objct. 

Mais , en ne confidcrant ici que lc« ^„^[,^*,;'* \\ 
chofes humaines , &c en faifant roiij<iun yhu-uu a'U 
abftradtion desjugemcns dc Dicu , ac^*"<»* 
de fes voics inconnues , pourquoi A/tf- 
homet J &c fes fuccclTcurs , qui commcn* 
Cerent leurs conquctcs pr^ctiemcrif 
comme Ics Juife , nrent-ils de (\ gran* 
des chofes , ic les Jmh de (f perirci ? 
Ne ferak-ce point parcc que Ics Muful* 
mans eurcnc Ic plu', •;rand foin dc foil- 
mectrc Ics vaincus a Ifrur rclif^i^m , ^■\^^' 
tot par la force , tantot par la pcrfu;*- 
fion ? Lcs HcbrcuK , au comnh c > n'af' 
fbderent gu^rc5 lcs ^ran^cr*; a Ic^ir 
cultc Lcs mufufman-; Arabcs si 
ccrcm a cux lcs autrcs tuziont^ 

A 
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breux s'eiijtinreht toujours fepares. fl 
parait enfin que les Arabes eurcnt un 
enthoufiarme plus courageux , une po- 
litique plus genereufe & plus hardic. 
Xe peuple Hebreu avait en horreur les 
^utres hadons » 6c craignait toujours 
d'etre aflTervi. Le peuple Atabe , au 
contraire , voulut attirer tout ^ lui , & 
fe crut fait pour dominer. 

Si CCS Ifma'clites reflemblaient aux 
Juifs , par renthoufiafme , & par la 
foif du pillage y ils etaient prodigieufe- 
ment fuperieurs par le courage , par la 
grandeur d'ame , par la magnanimite : 
leur hiftoire^ou vraie oufabuleufe avant 
Mahomet J eft remplie d'exemplcs d'a- 
mirie , tels que la Grece en inventa 
dans Ids fMcs dc Pylade & A'OreJic y 
de Thefie & de Pyr'uho'us. L'hiftoire 
des Barmecides n eft qu une fuitc de 
generofites ihouies qui elevent Tame. 
Ces traits caradterifent une nation. On 
ne voit y au contraire , dans toutes les 
annales du peuple Hebreu aucune ac- 
tion genereufe. Ils ne connaidcnt ni 
Thofpitalite , ni la liberalite , ni la cle- 
mence. Leur* fouverain bonheur , eft 
d'exercer Tufure avec les etrangcrs j & 
cer efprit d'ufure , principe de toute 
j^hete J eft teUemcnt enracine dans 
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Icurs coeurs , que c eft Tobjet continuel 

des figures qu ils emploient dans Tef- ch. vi* 
pece d'elpquence qui leur eft propre. 
Leur gloire eft de mettre k feu & a 
fangles petits villages dont ils pcuvent 
^'eihparer, lis egorgent les vieillards & 
les enfans *, ils ne refervent que les fil- 
Ics nubiles y ils aflallinent leurs maitres ^ 

quand ils font efclaves ; ils ne favent )str 
mais pardonner quand ils font v^n- 
queurs j ils font les ennemis du genre hu- 
main.NuUepolitefle , nulle fcience , nul. 
art perfedionne dans aucun temps chcz 
cette nation atro«e. Mais , des le fe- 
cond fiecle de Tegire , les Arabes de- 
viennent les precepteurs de TEurope , 
dans les fciences & dans les arts , mal- 
grc leur loi qui fcmble Tennemie des 
arts. t 

La derniere volonte de Mahomet ne Abub^ker. 
fut point executee. Il avait nomme ^ly 
fon gendre , epoux de Fadme y pour 
Theritier de fon Empire. Mais I'ai'nbi* 
tion, qui Tempbrte fur le fanatifme «r^ 
m^me , engagea les chefs de fon armee 
^ declarer calife y c'cft-a-dire , vicaire 
du Prophcte , le vieux Abubeker j fon 
beau-pere, dans Tefperance qu ils pour- 
x^esic bientot eux-memes partager la 
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^ fucccffion. Aly refta dans T Arabic , at* 
Ch. vii tcndani le temps de fc figiialer. 

Cettb divifion fut la premiere fc- 
mence du grand fcbifme qui lepare 
aujourd'hui les I'edateurs kOmar & 
Gcux i^Aly J les Sunni & Ics Chias > 
Ics Tares & les Perfaiis modernes. 
Abubikcr. AsUBiKER ralfembla dabord, en 
un corps , les feuilles cparfes de 1' Alco- 
ran. On lut , en prcfcncc de tous les 
chefs , les chapirres de ce livre , ccrits 
les uns fur des feuilles de palmier, 
les autres fur du parchemin, & on 
ctablit ain(i fon authcnticire invariable. 
Le refped fuperftitieux pour ce livre 
alia jufqu a fe perfuader que Toriginal 
avait ete ecrit dans le CieL Toute la 
qucftion fut de favoir s'il avait etc ecrit 
de toure eternite, ou feulement au temps 
' de Mahomet. Les plus devots fe decla- 

lerent pour 1 etemire. 

BiENTOT Abubeker mena fes Muful- 
fiians en Paleftine , & y defit le frere 
Qf: ^LHeraclius. Il mourut , peu apres , avec 
la reputation du plus genereux de tous 
les hommes , n'ayant jamais pris , pour 
lui 5 qu environ quarante fous de notrc 
^nonnoie , par jour , de tout le butiii 
4}u'on panageait , Sc ayanc fait vok 
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combien le mepris dcs petits intcrets 
peut s'accorder avec rambidon que Ics 
grands intcrets infpirent. « 

AbUBEKER palFe chcz leS Ofmanlis rcroarquaW 

pour un grand homme & pour un Mu- d*Abubc»ej 
fulman fidclc. Ceft un des faints dc 
TAkoran. Les Arabes rapportent fon 
teftamcnt con^i en ces termes : Au nom 
de Dieu tres-mifericordieux ; voiciie tef- 
tamcnt rf'Abubcker ^ fait dans U temps 
qu'il allaitpajjer de ce monde a l' autre j 
dans le temps ou les infideles croient ^ o& 
les impies cejfent de douter j&oii les men-- 
tears difent la veritL Ce debut fcmblc 
ctre d'un homme perfuadc. Cepcndarit 
Abubektr j beau - perc de Mahomet j 
avait vu ce Prophete de bien pres. Il 
faut qu'il ait etc trompe lui-meme par 
le Prophete , ou qu*il ait cte le comphcc 
d'une impofture illuftre qu il regardait 
comme nccdlaire. Sa place lui ordon- 
nait d'en impofer anx hommes pendant 
fa vie & *l la mort., 

Omar ^ clu apres lui , ftit un des Omar. 
plus rapides conqucrans qui aient di- 
fole la terrc. Il prend d'abord Damas , 
cclebre par la fertilite de fon terri- 
toire 3 par les ouvragcs facier les meil- 
leurs de FUnivers , par ces etoffcs de 
foie , qui portent encore fon nom. ll 
chaiTe de k Sytie & de la pyMC le$ 
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Grecs qu on appellait Romains. Il re^ 
:m. VI. ^oit , a compofition , apres un long 
n6e If dc licgc , la viil^ de Jerufalem , prefque 
5*f^ ^3^ toujours occupce par des etrangers', 
xe. ^"' qui fe fuccedcrent les uns aux autres 
depuis que David I'eut enlevec k fes 
anciens citoyens : ce qui merite la plus 
grande attention , c eft au il lailFa aux 
Juifs & aux Chretiens, haoitans de Jeru- 
falem , une pteine liberte de confcience. 
Dans Ic mcme temps les lieutenans 
d'Omar s^avancaient en Perfe* Le der- 
nier des Rois Perfans , que noDs appel- 
lons Hormifdas IV y livre bataille aux 
Arabes a quelques lieues de Madain , 
devenue la capitale de cet Empire. Il 
perd la bataille & la vie^ Les Perfes 
palFent fous la domination 6! Omar plus 
Facilement qu ils n avaient fubi le joug 
A'Alexc^ndre. 

Alors tomba cette anciennc reli- 
gion des mages , que le vainqueur de 
Darius avait refpedee \ car il ne tou- 
cha )amais au cuke de6 pcuples vaincus. 
iiMigcs. L£s Mages, adorateurs d*un feul 
Dieu , ennemis de tout fimulacre , re- 
veraient dans le feu qui donne la vie 
<l la nature , Tembleme de la Divinite. 
lis regardaient leur religion comme la 
plus ancienne & la plus pure. La con- 
naiilance ()u ils avaient des inathcmati^ 
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ques , de Taftronomie & 4e rhiftoire j 
augmeiitait leur mepris pour leurs vain- 
queurs , alors ignorans. lis ne parent 
abandontier une religion confacree par 
tant de fiecles pour une fe^te ennemie 
qui venak de naitre. La pluparc fe recH 
r^rent aux extr^mites de la Pcrfe & de 
rinde» Ceft la quils vivent aujour- 
d'hui .fous 1& nom de Gaures ou dc 
Guebres ^ de Par/is ^ d'Ignicoles j nc 
fe mariant qu'entre eux , entretenanj 
le feu (acre , fideles k ce qu'ils connaii^^ 
fent de leur ancien culte > mais ignor 
rans , mcprifes , & , a leur pauvrete 
pres , femblabl^es aux Juifs fi longr- 
temps difperfes fans s'allier aux autres 
nations ^ & plus encore aux Banians^ 
qui ne font ecablis & difperfes que 
dan5 rinde & en Perfe. Il refta un 
grand npmbre de f;amiUes Guebres pu 
Ignicoles a Hifpahan , jufqu au temps 
de Sha-Ahhas qui les bannit , comme 
Jfabelle chaiTa les Juifs d'Efpagne. Us 
ne furent toleres dans les fauxbourgs d^ 
<:€tte ville que fous fes fqcceflfeurs. L6s 
Ignicoles maudiilent depuis long-temps 
dans leurs prieres Alexandre & Maho- 
met. Il eft a croire qu ils y ont joint 
Sha-Abbas. ^ 

:. Tanois quun lieutenant ^Omar ; ^ 
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fttbjugue la JPerfe , un autre enUve Y^ 
BibUotWquc gyptc entiercaux Remains, &unc grai> 
d'AKxandric dc pattic dc la Libyc. Ceft dans certc 
^'*^"* ccmqiietc qa eft bralee la famcafe bi- 
btioth^ue d*Akxaiidrie , mbnnnient 
des connaiflances & des erreurs desiiom- 
tn^s , commcncee par Ptolomce Phi- 
iadelphc y & augmentce par tant dc 
Rois. Alors Ics Sarrazms ne vbulaient 
d€ fcieiKC qnc TAlcoran *, mais ils fai- 
faknt deja voir qoc leur genie J)ou- 
v^ s'ctendre A tout. L'entrcprife de 
Tcnouveller en ]&gypte Tancien canal 
crcufe par les Rois , & rctabli enfuite 
par Trajan ^ & de rcjoindre ainfi Ic 
Nil \ k mcr rouge , eft dignc des fic- 
cles les plus eclaires. Un gouverneur 
d'Egypte cntreprend ce grand travail 
fous le califet 6^ Omar ^ & en vient 
a boiir. Quelle difference entre le genie 
des Arabes , & cclui des Turcs ! Ceux- 
ci ont laiffe perir un ouvrage dont la 
tonfervation valait niieux que la con- 
qoete d'une grande province. 

Les amateurs de rantiquite , ceux 
qui fe plaifent ^ comparer les genies 
. des nations , verront avec plaifir com- 
bien les moeurs , les ufages du temps 
de Mahomet J diAbubeher ^ ^Omar^ 
reflemblaient aux moeurs antiques dont 
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Bamere a etc le pcmtrc fiddle. On vok ^^ ^ 
ks dicb defier i on combat fingulier Moan des 
les chefs ennemis j on les vok s'a van- *«*>«»«»»- 
ccr hcKS des rangs , combatcre aox ycux | ,*^^ J^^^ 
des deux annecs lpc<^tiiccs imroobihriersdcfutt- 
les. lis s mtcn-ogent fun I'autre , ik fe ^^- 
parlent 9 its (e bcavenc , ils invoquent 
Dieu avant d'en venk aax mains. On 
livra piuiieors combats fingaliers dans 
ce genre , au iiege de Damas. 

Il eft evklem qne les combats des 

Aniazones done parlent Hom^re Sc H^ 

rodote y ne font point fondcs for des 

lables. Les iemmes de la tribu itlnaar^ 

de I'Arabie henreufe , ctaient goeni^ 

xes , & combanaient dans les anoces 

^AhuUktr dc SOmar. On ne doit pas 

croire qo il y ait jamais ctt tm royanme 

des Amazones , on les femmcs v^aif- 

fent fans hommes. Mais dans les temps 

& dans les pays ou Ton mcnait unc vie 

agrefte & paftorale , il n'cft pas fiirpre- 

nant qoe^es femmes , auffi durement 

clcvecs que les hommes, aient quel- 

quefois combatru commc eux. On voir, 

lur-tout au fiegc de Damas , une de ces 

femmes , de la tribu iHlmiar y vcnger 

la mort de fon mari tuc a fes cotes , & 

percer d'un coup de fleche le comp^an- 

dant de la ville. Rien ne juftifitptn^ 
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' XArhJle dc 1^ Tajfe ^ qui , dans leurs 
poemes , .&nt combattre tant d'he- 
ro'ines. 

L'histoire vous en prefentera plus 
d'une dans les temps de la chevalerie. 
Ces uiages , toujours tares , paraillenc 
aujourdliui incroyables , fur- tout de- 
puis que rartillerie ne lailTe plusagir 
la valeur , radrciTe , Tagilite de chaque 
combattant , & ou les arniees font de- 
venues des cfpeces de machines regu- 
litres qui fe meuvent comme par dds 
relForts. 

Les difcours des heros Arabes ^ a la 
tete des armees , ou dans les combats 
finguliers , ou en jurant des treves , 
tiennent tous de ce naturel qu on trou- 
ve dans Homhre ; mais ils ont incom- 
parablement plus d'enthoufiafme & de 
.fublime. 

Vers Tan 1 1 de Tegire , dans une 
Jjataille , enrre Tarmee ^Heraclius &c 
celle des Sarrazins , le genial maho- 
jnccan nomme Derar eft pris \ les Ara- 
bes en font epouvantes. Rafi ^ un de 
leurs capitaines , court a eux : Quimr- 
pone y leur dit-il , que Dctar Joit pris 
ou mort ? Dieu ejl vivant & vous regarr 
de ; combatte\ : il leur fait tourner la 
icte & x'emporte I4 vidoire. 
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• Un autre s'ecrie : Voilk te Ciel ^ 

comhatte\ pour Dieu j & il vous dorine- ^"* ^^* 
ra la terre. 

Le general Kakd prend dans Da- 
mas la fille XHcraclius j la renvoie 
fans rancon ; on lui deniande pourquoi' 
il en ute ainli : c eft , dit-il , que j'ef- 
pef e reprendre bientot la fille avec le 
pere dans Conftantinopie. 

Qu AND le calife Mohavia j pres d'ex- 
pirer. Tan 60 de Tegire/fit aflurer «i 
ion fils Tefud le trone des califes , qui 
jufqualors ctait eledtif , il dit : Grand 
Dieu I fii*ax ctahli monfils dans le ca- 
lif at y parce queje l^en ai cru digne j jc 
te prie cPaffermir mon fils Jur le trone ; 
maxsfi'je n^ai agi que comniepere ^ je te 
prie de Ten precipiter. 

Tout ce qui arrive alors , cara6t^- 
rif$ un peuple fuperieur. Les fucces de 
cc peuple conquerant femblent dits en- 
core plus i renthoufiafme qui Tanime, 
Quk fes condudkeurs : car Omar eft af- 
falline par un efclave Perfe en 65 5. Or- 
manj ion fucceireur , Teft en 655 dansi 
une emeute. Aly j ce fameux gendre 
de Matiomety neft elu , & ne gouverne- 
gu'au milieu des troubles. Il meurt aP 
(ailine au bout de cinq ans , commc fes 
pxedeceilcurs > & dependant les armes^ 
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■ mufalmanesfonttoujourshcureufes.Ce 

Ch. ¥!• calife ^iy^ que les Perfaos reverent au-j 

joucd'hui , & dont ils fui vent les priuciT 

pes en oppafitidh a ceux 6! Omar ^ avait 

cransfere le iiege d^ caiifes de la viUe 

de Medine , oi^ Makomet eft enfeveli » 

dans la ville de Coufla , flir les bords 

de TEuphrate : a peine en reftc-t-il au« 

jourd'hui des ruines. Ceil le fort de 

Babylone , de Seleucie ^ & de coutes les 

anciennes villes de la Chaldee , qui n e« 

taient bades que de briques. 

Beaux C\h^t% II eft evident que le genie du peu« 

des Arabcs. pj^ Arabe, mis en mouvement par Ma- 

hornet ^ fit tout de lui-meme pendant 

pres de trois fiedes , &c reilembla en 

cela au genie des anciens Remains. 

C'eft , en effet , fous f^aJid ^ le moins 

giierrier des Caiifes, que Cc font les 

plus grandes conquetes. Un de fes ge« 

niraux etend {on Empire jufqu i Sa- 

nurkande en 707. Un aorr e attaque en 

mcme temps TEmpire des Grecs vers la 

mer noire. Vn autre en 711 pafle 

d'Egypte en Eip^gnc » foumite aifement 

tour-^-tour par ks Cardxaginois , par 

^ les Romains,Jes Goths &Vandales,& 

T enfin par ces Arabes qu on nomme 

^ Matures. Ils y etablirenc d'abord le 

r rof aume de Cordoue. Le Sultan i^tf 
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j;ypte fecoue ^ a k verite y le joug du 
Caiife de Bagdac y & AbderamCj gou- 
verneur de Tblpagiie conquife » ne r&- 
cormajx plus le Sultan d'Egypte : cepeiir 
daiit tout pile encore fbus les armes 
.murulmaj:ie& 

Cet Abderame ^ pctit-fils du Caiife 
Hcsham j prend les royaumes de Cai* 
hlle 9 de Navarre , <ie Portugal , d'Arar 
£oo* U s'etablit en Languedoc ^ il s'em^ 
fate de la Guienne , & du Poitou 9 Sc 
ians Charles Martcl ^ qui lui ota la vic« 
toire & la vk ^ la France etaic une pro- 
vince mahomecaaie. 

Apres le r^ne de dix neuf Califcs 
de la maifou des Ommutdcs y commeh.-: 
^ la dynaftie des <:ali£es Abalfides ^ 
vers Tan 7i i de notre ere. Abougiafar 
Almanfor y fecond caiife Abaffide , nxa 
le iin^e 4e ce grand Empire a Bagdac , 
au-dela de I'Euphcate dans ia Gialdee. 
Les Tares difenc qu il einetta les fon* 
dement Les Perlaps aflurenc quelle 
ecajt tres-ancienne ^ & qu il ne nt que 
la rcparer, C^ft cette ville qu on ap* 
pelle quelquefois Babylone , & qui a, 
^ le fujet de tant d^.guerres entre U 
Perfe & la Turquic, 
.. La <iomination deis califes dura fix 
ficoc cinqua^icercuiq ans : defpotiques 
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dans la religion , comme dans le gou<- 
Gh. VI. yernetnent, ils netaicnt point adores 
ainfi. que le grand Lama : mais ils avaienc 
line autorite plus reelle , & dans les 
temps meme de leur decadence , ils fu- 
rent refpedes des Princes qui les pcrfi?- 
cutaient. Tous ces Sultans Turcs , Ara- 
bcs J Tartarus , re^urent Tinveftiture 
des califes , avcc bien moins de contcC- 
tation , que plufieurs Princes chretiens 
nc Tont rc^ue des Papes. Oh ne baifait 
point les pieds du calife : mais on fe 
profternait fur le feuil de fon palais. 

Si jamais puiflfance a menace toute la 
terre , c'eft celle de ces califes ; car ils 
- avaient le droit du trone & de Tautel , 
du glaive & de Tenthoufiafme, Leuri 
ordres etaient autant d'oracles ^ & leurs 
foldats autant de fanatiques. 

D^ Tan 6yi ^ ils affiegerent^ConC- 
tantinople , qui devait un jour devenir 
mahometane : lesdivifions , prefque 
inevitables parmi rant de cheh auda* 
cietix , n arr&erent pas Jeurs conquetes. 
lis reflcmblerent en ce point aux an- 
ciens B.omains , qui, parmi leurs guer- 
rcs civiles , avaient fubjugue TAfie mi- 
neure. 
roa al Ka-? A mefi^e quc les m^omtctans devln* 
***^ ircmc puU&ns , ils fe polkciit..Ccs cali-^ 

fcsj 
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fcs,toujours recdnnus pour Souverains ■ 

de la religion , & en apparcnce dc ^"' ^^ 
TEmpire , par ceux qui ne rcjoivent 
plus leurs ordres de fi loin , tranquiles 
dans leur nouvelle Babylone , y font 
bicn-tot renaitrc Ics arts. Aaron al Ra^ 
child J contcmporain de Charlemagne 3 • 
plus re(pe6ke que fes predeceflcurs , & 
qui fiit fe faire obeir jufqu en Eipagne 
& aux Indes , ranima les fciences , fit 
lleurir les arts agreables & utiles , attira 
les gens de lettres , compofa des vers , 
& fit fucceder dans fes vaAes Etats la po- 
litelle k la barbaric. Sous lui les Arabes, 
qui adoptaient deja les chiftires indiens > 
les appgrtcreht en Europe. Nous ne 
connumes en AUemagne & en France 
le cours des aftres , que par le moyen de 
CCS memes Arabes. Le mot feul d'Al- 
manach en eft encore un temoignage. 

L'almageste de Ptolomee fiit alors tg"* " " 
traduit du grec en arabe par Taftrono- 
me Ben-Honain. Le calife Almamon fit 
mefurer geometriquement un dcgre du 
meridien , pour determiner la grandeur 
de la terre : operation qui n'a ere faite en 
France que plus de neuf cents ans aprcs 
fous Louis Xiy\ Ce meme aftronome 
Ben-Honain poufla fes obfervaticns aflez 
H.U.Tom.IL B 
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^??!?!!5f loin , .reconiiuc ott que Ptolomee avaif 
ch, VI. fee la plus gr^ide declinaiion du fpleij 
trop au fepcenpnon ^ ou que robliqui- 
te de rcjcliptique ^vait chapge. II yit 
ipeme que la p^riod^ de treiite-iix mill^ 
ans qu on ^vair allignee au mpuvetnen]: 
pretendu des ctojles 6xe$ d'occidei^t cq 
orient ^ devait erre be^ucoup raf:<cpiir^ 
cie. 

La chymie Sc la medecine eta^eni: 
cultivees par les Arabes. La chymie, 
perfedionppe a\i}purd'hu| par nous^ 
ne nous fur cpnniiie que p^r ^ux, Nou^ 
leur dcvons de nouyeau::^ reipe^es* 
qu on nomme ks mmpr^tifs ^ p\\is 4pua^ 
& plus (aiutaires que c^ak quji ecai^np 
auparavaut en ufag^ dans Tecole d'^ipr 
pocmu & 4^ Galien. L'algebre fiit un? 
de leuirs inventions. Ce tpfm? le iponT 
tre ei^cprealfez , foil: qu il derive du mof 
AlgialwatyiQii plutot qu'ilporte le nom 
da fai^^ijx Arabe Qehcr ^ qui enftignaip 
cet firf dans nptre huiticme fjecle. £n* 
fin y des le fecond flccle de Mahomet ^ 
ij faHut que les chretiens d'Oc^idenr 
s'^nftruUiuent chez les mufulmans. 
Beaux vers Une prcuvc infaillible de la fuperio- 

irabcs. rjoritp d'vine nation dans les arts de 
refprit , ij'cft la i^yltwrg perfe^onij^ 
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de la poeiie. Je ne parte pas de cette ^ 
poefie eiiHec & gigantcTque , de ce ra- ch. vx. 
mas de Ucux communs iniipides fur le 
loleil , la lone & les etoiles , les mon~ 
tagnes &c les mers -y mais de cett^ poe^ 
iSe fage & hardie , telle qu elle Meurit 
du temps d^AuguJicj telle qu on Ta vu 
renaitre fous Louis XI f^. Cette poefie 
d*images & de fentiment fut connue du 
temps ^ Aaron alRachild, En voici , en- 
tr'autres exemples, un qui m'a frappe, 
& que je rappone ici parce qu il eft 
court. Il s'agit de la celebre difgrace de 
Giafar le J^f/ttceide. '^ 4 

Mortel, faible mortfi »'4qui le fottprorp^re 
Fait goucer dt fes dons let cbariAet d^ingereiur » 
Conoais quelle cSk 4es Hois la fayeur p^lagere : 
Contemple B4trmici4c « 2f tremblp d'^fc^urcuz. 

Ce dernier vers fur-tout eft traduit 
mot i mot. Rien^ ne me parait plus 
beau que tremble d'etre heureux. La 
langue arabe avait Tavantage d'etre per- 
fedtiomiee depuis long-tems : elle etait 
fixee avant Mahomet j & ne s'eft point 
alceree depuis. Aucun des jargons qu on 
parlait alors en Europe , n*a pas leule- 
flaent laifle la moindre trace. De quel- 

Bij 
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— • que cote qae lious nons tournions , il 
Cm. VI. ^t avouer que nous n'exiftons que 
d'hier. Nous allons plus loin que les 
autres peuples en plus d'un geiue; Sc 
c'eft peu^ette parce que nous fommc» 
renus les dcinieis. 
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CHAPITRE VII. . 

DeFalcoranSfdelahimufulmane.Exa- 
men fi la religion mufulmane etait 
nouvelle , &Ji elk a eu perfeciicantc. 

J_i E precedent chapicre a pu nousdoit — - -' 

ner quelque counaiilance des nKSUts ^"/ ^''• 

(le Mahomet Sc dc i'es Arabes, pat qui 

line giande paitie de la tecre eprouva< 

unc revolution fi grande & fi prompts 

II faut tracer ^ prcreni une peintuie 

lidetle dc leut religion. 

. C'est un prejuge repandii parmi 

nous , que le inahometirine n'a fait de 

(I grands progr^s , que pacce qu'il fa-i 

yorife les inclhiations voluptueufes. On 

ne &it pas reHexion ique routes les an- 

dennes religions ile t'Oriejit ont adm' 

la pluralite des fcmmcs. Mahomet t 

duifit a quarre le nombre illir 

qu'alors. Il eft dit que David a 

huic femmesi & Salomon tro;' 

avec fepc cents concubtQiW- 

buvaient du vin avec lcit> 

C crait done la religioi 
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Tantiquite n'en avait jamais connu d'au- 
trc. Hercuk ^pc^oTa H^be dans le cicl , ^^' ^'^^ 
^btir r^coifti^nfe^ d^;^ ponei qu'il avaic 
^proliv^^s {iil^ la tettei. Les h^ros bu-:- 
takm le n^d?af aVe^ les Dieux*, dC\, 
puifquc rhomme etait fuppof^ rdlufci- 
tcr avec fes fenS > il ^t naturel dc 
foppofet aiiffi qu il gofiterait , foit dam 
tin jatdin , fpitdan^ qUelqu autre globe> 
1^ pla^t^pir^^es aux fehs qui doirent 
jbuiripiiifqu'lls fubfiftent. Cette creance 
meme fut cdle des pires de rjEglife dtt 
fecond &: du trpifieme fi^cle. *Ceft ce 
qu'attefte precifement faint Jujlin dans 
la feconde pattie de fes dialogues : Jd^ 
rufaltm y dit-il , ftM aggrandie & em^ 
Mile y .fOHt^ ; fctf^ok U4 Saints y qui 
j&uitont penddfit MilU dnS it tous les 
ptaijirs des /ens ^' 

Cmt auteurs , qdi en 6nt 'cc^i6 un » 
oiit ^crlt que c etak un moine Nejlor'un 
qui avait compofe I'alcoran. Le^ uns 
ont nomme ce moine Sergius j les au- 
tres Bokeira. Mais it eft evident que 
les chapitfes de Takorart furenf ectits 
fuivant Toccurrenc^ , dims les voyages 
de Mahomet SC dans fes expeditions 
militaifes. Avait il tottjours ce moine 
avec lui ? On a cru encore , fur un paf- 
fage equivoque de ce livrc, que Ma- 

B iv 
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Ch. VII. hornet nc favak ni lire , ni ecrire. Com- 
ment un-hoiiune qui ^vait fak ie; 
commerce yinlJ' ann^e^i ¥» poete , uij.; 
medecin , uniegUjia^eiuvamraitHil ignoiC: 
ce que les moindies enfans 4^ fa triba 
apprenaient t 

L'alcouan.. Le Koran y que je nomme ici -^/cro- 
r/z/2j pour me conforme.f a nptre vi- 
cieux uiage y veut dire , le liyre on /a 
kclure, Ce-iueft ppint un UvreKiftori: 
que dans lequel yn air vo|ilu imiter les 
iivres des Hcbrcux & nos evangilesj 
ce n eft pas hon plus un livre purement 
de loix , comme le Levitique ou le 
Deureronome , ni un recueuil de pfeau- 
mes & de cantiques , ni une vifion pro^ 

fketique <& allegorique dans le gout de 
Apoc^lypfe. Cell un melange vdie tous 
ces divers genres , un a(!emblage de 
fermons dans lefquels on trouve quel- 
ques fairs hiftoriques , quelques vi- 
nons , ties revelations , des loix reli- 
gieufes & civiles, 

L^. Koran eft devenu le code de la 
jurifprudence , ainfi que la loi canoni'^ 
que , chez toutes les nations mahom^- 
tanes, Tous les interprctes de ce livre 
cohviennent que fa morale eft contenue 
dans ces paroles : Recherche'^ qui vous 
<hajje; donnei^ a qui vous ote^ pardon^ 
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nc[ a qui vous offenfe ; faites du bien a ' 
tous ^ r?X contejlo^ pouit avec Us igno^ 
rans. 

; II aurait dii bien plutot recomm^n- 
4er de ne point difputer avcc les favans : 
inais y dans cecte parrie du monde, on 
ne fe doutait pas qu il y eut ailleurs de 
la'fcience & des lumieres; 

Parmi les declamations incoherentes 
dpnt ce .livre eft rempli , felon le gout 
oriental , on ne laillc pas de trouver des 
morceaux qui peuvcnt paraitre fubli- 
mcs. Mahomet y par cxernple , parlanc 
de la celjation du dilugc, s'exprime 
ainfi : Dicu du : Terre j engloutis us 
eaux : Cielj puifi les ondes que tu as 
yerfees. Le ciel & la terre obeirent, 

Sa definition de Dieu eft d'un genre 
plus verirablement fublime. On lui de-. 
mandait quel etait cet Alia qu il an- 
nongait : Cefl celui j repondit-il , qui 
tient I'etr^ de fot-rrume^ & de. qui les 
qutres le tiennent; qui h' entendre point, 
&.qui n^eft point engendre ; & it qui 
rien n^ejlfemblabk dans toute tetenaue 
des etres. Cette famcufe reponfe , con- 
(acrce dans tout TOrient > fe trpuve 
brefque mot ^ mot dans l*antepenul* 
^^mc chapitre du irt?r^/2. 

It eft yrai que le$ contradldtioos , 
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\e$ jtblurclices , les aiiachronifmes font 
vn. rqutnius en foule daiis ce livrc. On y 
voit (br-tout unc ignorance profondc 
Ac U phylique la plus iimple & la plus 
connue. Ceft-la la pierre de touche 
des livres que les fauifes religions pre- 
tcndent ^its par la Divinite , car Dieu 
n*eft ni abfurde, ni ignorant : mais le 
peupie , qui ne voit pas ces fautes ^ les 
adore ; & les iinans emploient un de- 
luge de paroles pour les pailier. 

Les commentaires du Koran diftin- 

guent toujpurs le fens pofirif & alle- 

goiique^ la lettre & Tcfprit. On rc- 

connait le genie arabe dans les comment 

fisures comme dans le texte ; un dcs plus 

outorifes commentateurs dit : que le 

Koran pone tantot une face d'hommej 

tant&t une face de bete j pour fignifier 

Ytfyni Sc la lettre. 

lateti- U^ii chofe qui. pent furprendrebien 

ntho- des lei^eurs , c'eft qu il ny eut rien de 

|V*|**' nouveau dans la loi dc Mahomet^ iinon 

.que Mahomet etait prophete de Dieu. 

En premier lieu , Tunite d un Etre 
fupreme createur Sc confervateur etait 
tres-ancienne. Les peines & les recoinr 
penies dans une autre vie , la croyance 
laradis & d un enfer , avaicnt 
fs.chez les Chinois, Us Indiens3 
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\ts Perfes , Ics l^gypticn^ , fcs Grecs , 
Ics Remains , & cniuitc chez les Juifs » ^^ ^* 
& fur-tout chez les Chretiens , dont la 
religion confacra cecte doctrine. 

Lalcoran reconnait des Anges & 
des 'Genics; & cette crcance vicnt des 
anciens Perfes. Gelle d'une r^urrctftion 
8c d'an jtfgementi dernier , ctait vifible- 
inent praifeedans le Talmod & dans le 
chriftianifme. Les mille ansf^iue Diea 
emploiera , Cclon Makometj k Juger les 
hommes , & la mianiere dont il y pro- 
cedera , font des acceBbites qui n cm- 
pfehent pas que cciite id^ ne foit enti& 
remcrit empriinlee* Lc pont aigu fuf 
lequel les reffufcites pafleront, 8c da 
hatit duquel les reproiivis tombeci)nt 
en enfer, eft tirade ta doArine all^o- 
rique des mages. 

C'est chez ces memes mages, c'eft. 
dfltis leur Jamuti ^ qiie Muhotnu a ^\% 
WMc d^on paradis, dm jardid , oj^ le9 
hommes , revivant skvec tous leors kn^ 
perfe6tionn<Js , ^Iteront par ces fens 
memes toutes les vohipc^ qoi kat Copx: 
propres., fans quot ces fens lenr fe- 
raient inuriles. Ceft-Ui qii'il a ptiif<l^> 
Tidce de fts Houris > de ces fenimcs' 
c^eftes qui ftromi \t partft/ge des clus , 
feque'l^ msges- appeUai^t HoKmoi y 
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conunc on le voit dans le Sadder. Jl 
Ch. vik j^'cxdut point ics fenunes de fon pa* 
radis, comme onk ditfouventparmi 
nous. Cc n eft qu unc laillcric fans 
fbndcment > teUc que tous les peuples 
en font les . uns des autres. U promet 
dcs jardihs ^ c eft le nom du paradis : 
mais U promet > pour fouveraine beati- 
tude > la vi(ion y la conununication de 
TEtre fapreme. 

Le dogme de la pr Jdeftination abfb- 
hie & de la fatalke qui femble aujouc- 
d*b ui caraderifer le mahometifme , etait 
J opinion de toute Tantiquite : elle n eft 

fias moins claire dans llliade que dans 
alcoran. 

- A regard des ordonnances legates ^ 
comme la circonciiion y les ablbtions , 
les prieres y le pelerinagc de la Meeque, 
Mahomet ne fit que fe conformer> 
pour, le fond , aux ufages re^us. La 
circoncifion etak pratiquee de' temps 
immemorial chez les Arabes , chez les 
anciens J^gypriens , chez les peuples de 
la Colchide , &c chez les Hebreux. Les 
ablutions furent toujours recomman-* 
dees dans TOricnt , comme un fymbolc 
de la puretc de Tame. 

Point de religion fans prieres : la loi 
que Mahomet porta de prier dnq fo^ 
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p^ }our , ^tait geiiancc y 8c cecce g^ie 
meme tut refpecbable. Qui auraic ofe 
fe plaindre que la creature foic obligee 
d'adorer cinq fois par jour £on crea- 
teur> 

Quant aa pelerinagc.de la Mecque » 
aux ceremonies pradquees dans le A aa-*^ 
ba J & fur la pierre noire > peu de per- 
{bnnes igoorent que cecce devocion et;^t 
chere aox Arabes depuis on grand nonv- 
bre de fiecles. Le Kaaba pallaic pour le 
plus ancien cemple du monde \ 6c quoi- 

3u on y venerac alors crois c;ents idoks^ 
etait principalement fandtiiie par la.: 
pierre noire ^.qu'on difaic ecre le torn*, 
beau ^IfmaeL Loin d'abolir ce pckri-; 
nage » Mahomet pour fe concilier le& 
Arabes , en fie un precepce pofitif. 

Le jeune etait etabli chez phiiieuLS 
peuples , particnlieremeptchez les Juifs^ 
& dbcz. les Cbreciens^ Mahomet le renn 
die tres-fevere > en retendant i un mois 
hinairid , pendant leqael il n eft pas pe;j- 
mi s de boire un verre d'eau , ni de fu" 
mer.avant le coucher du foleil', & ce 
mois lunaire arrivant fouvent au plus 
fort de Tctc > fe jeune devint par-la d u- 
ne fi grande rigueur , qu on a ete oblige ^ 
d'y apportcr des adoucijOfemens , fur- W 
tout Ji la guerre. 
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______ II. ny a point de religion dans la- 

ck. VII. qw^Uc oh n ait rceommaiKie Taumonc^ 
La mahoin^tane eft la leule qui en aitr 
fai€ un- pceccpce l^gal , pplitif^ indif- 
penfable. L'alcoran ordonne de dctoner 
deux & demi pour cent de (on revenn y 
foil en argent , foit en denc^es* 

Dan« t6utes ces ordonpancespofid-^ 
Ves , vous ne trouvez ricn cjiu ne fort 
confacf^ par les ufages les plus anciquicfii.' 
Parmi les prcceptes negatifs , c'cft-a- 
&ie , C6UX qui ordonnent de s'abftenir « 
' vous ne trouverea que la defenfe gcner 
caic ik toute une nation de boire du vin ,' 
qui loit nouvelk dc pacticuli^re an ma-^ 
hometifme* Cette ablUnence , dont les^ 
Ikiufulmans fe plaign^nr, Sc fediipen'^. 
fent fouvent dans les climats froidsy. 
lilt ordonnee dans un climat brulant , 
^ik le vin akerait trop aifement ki fante 
& la raifon. Mais d ailleurs ^ il n'^taio 
pits nouveau que des bofmmes voue^ 
au fervicc de lii '©ivinite , fe fuifentl 
abftenus de cettc liqueur. Plufieuri coi-' 
Wgcs de PrArcs en Egypte , en Syric yt 
aux Indes , les Na^reens , les Recabi- 
tes chez les Juifs s etaient impofe cecte 
mortification; ■ r 
-^Elie inc fiit point r^cliinte- poi^r 
les Arabes : Mahomet ne pi;i£vpyait .pa£ 
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qu*elle deviendrait un jour prefque in- 

f upportable a fes tnufulmans dans la ^"* ^^^ 

Thrace , la Macedoinc , la Bofnie & la 

Servie. Il ne iavait pas que les Arabes 

viendraknt un jour jufqu au milieu de 

la France ) &c les Turcs mahom^tans 

devanc les baftions dc-Vicnne. 

Il en eft de meme de la defenfe de 
mangef du pore , du fang Sc Ac% be^ 
tes inorres de maladie; ce font des 
l^rcceptes de fante : le pore , fur-tout , 
eft une nourriture trds^angereufe dans 
ces climats , auili-bien que dans la Pa- 
leftine 3^ qui en eft voiune. Quand te 
mahometifme s'eft ^endu dains les pays 
plus froids , Tabftinence a ccffe d'etre 
raifonnable , Sc n a pas cede de fub* 
filler. 

La prohibition de tons les jeux de 
hazard eft peut-etre la feule loi done 
on ne puiflfe trouver d exempk dans 
aucune religion. ERe r effemble ^ VLvvt loi 
de convent pltsot qu*4 une loi gene- 
lale d'une nation. Il femble que Maho- 
met n ait formi un pcuple que pour 
brier , pour pleurer , & pour conoi- 
battre. 

TouTES zt% loix , qui , a la polyga- 
mie pres , font fi aufteres , & fa doc- 
mne qui eft fi (imple y attirerent bien- 
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tot k fa religion le refpcd Sc la conr 
ch. VII. fiance. Le dogme , fur-tout , de Tunite 
d'un Dieu , prcfente fans myftere , 6c 
proponionne a Vintelligencc humainc > 
xangeafous fa loi une fbule de nations^ 
^ jufqu a des Negres dans TAfrique , 
& a des infulaires.dans Tocean Indien.: 
.CbtTe religion, s'appella Xljlamim, 
c'eft-incjire , reiignation a la volontp 
de Dicu^ Sc ce feul mot devait fair^ 
teaucoup de profely ces, Ce ne fur point 
par les armes que Xljlamim s'etablit 
dans plus de la moitie de none heniif- 
phcre , ct ifut par renthoufiafme., par 
la perfuallon , &, fur-tout par Texcmr 
die des vainqueurs ^ qui a tant de force 
lur les vaincus.ilfaAo/;2er3dansfes prer 
tniers combats en Arabic contre les 
ennemis de fon impofture , faifait tuer 
fans mifericorde fcs compatriotes rcni- 
tens. Il n etait pas alors aflez puilfanc 
pour lalHer vivre ceux qui pouvaient 
detnure fa religion naiilante. Mais (I- 
tot qu'elle fut ^fFermie , dans T Arabie > 
)ar la predication & par le fer , les Ara* 
>es y franchiflant les limites de leur 
pays , dont ils n'etaient point encore 
ibrtis jufqu alors ^ ne forcerent jamais 
les ctrangcrs a rcccvoir la religion mu- 
fulmane.Ils donnerent toujqurs le choix 
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aux peuples fubjugucs d'etre miiful- "Z — ^T" 
mans , ou de payer tribut. Us voulaient 
piller , dominer , faire des efclaves , 
mais non pas obliger c&s efclaves a croi- 
re, Quand ils fiirent enfuite d'^pollcdes 
de TAlie par les Turcs & par les Tarta- 
res , ils firent des profclytes de leurs 
vainqucurs mcmes , & des hordes de 
Tartares devinrcnt un grand pcuple 
mufulman. Par-U on voir , en efFet , 
qu'ils ont convert! plus de monde qu'ils 
n en ont fubjugue. 

Le peu que je vicns'de dire , dement 
bien tout ce que nos hiftoriens, nos de- 
clainateurs &c nos prejuges nous difent^ 
mais la verite doit les combattre. 

BqrnonS'Nous toujours k cette vc- 
xitc hiftorique y le legiHaceur des mur 
fulmans , nomme pumant & terrible ^ 
itablit Ccs dogmes par fon courage & 
par fes armes ; cependant , fa religion 
devinr indulgente & tolerante* L'infll- 
tuteur divin du chriftianifme , vivant 
dans rhumilitc & dans la paix , pre- 
cha le pardon des outrages > 8c fa fainte 
& douce religion eft devenue , par nos 
fiireurs , la plus intolerante de toutes. 

Les mahometans ont eu , comme^ 
nous , des fedtes & des difputcs fcho- °^^ 
laftiques s il neft pas vrai guliiLj ,ait 
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foixante & trcize fedes chez eux j c'eft 
ch. vii. nne dc leurs reveries. Us ont pretend^ 
que les mages en avaient foixante & dix j 
Its Juift, foixante & onx^, les Chretiens ', 
foixante 6c do\Xtc j & que les mufut 
mans , conntic plus parfaits , devaient 
en avoir foixante & trcize. Etrange per- 
fedion , & bien dignc des fcholaftiques 
lie tous les pays I 

Les diverfes explications de rakorari 
fortnercnt , chex eux , les fedes quib 
nommerent orthodoxcs , & cclles qu iis 
nomment hcreriques. Les orthodoxes 
font les fonnitcs , c eft-k dire , les tradi- 
tioniftes , dodeurs attaches k la tradi- 
tion la plus anciennc , laquelle fert de 
fuppl^ment k lakoran. lis font divifcs 
tn quatte fccftes , dont lune dominfc 
aujourd'hui I Conftantinople , une au- 
tre en Afriquc , une troifieme eh Ara* 
bie, & une quatri^me en Tartaric & 
aux Indes j elles font regardees comme 
(Jgalemcnt utiles pour le fahit. 

Les heretiques font ceux qui nient 
la prcdeftination abfolue , ou qui dif- 
ferent des fbnriites fur quci'ques points 
de Tccolc. Le niahometifme a eu fei 
pclagiens , fts fcotiftes , fcs thomiftcs , 
(cs moliniftes , fes janfcniftes. Toutes 
ces fcdes n om pas produit plus dc re- 
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volu:ioiis que parmi nous. U faui , ^ 
pour qu'une feite fallc najtre de grands ' 
troubles , qu'cllc atcaqoe le* fondc- 
inens de k fedte doittinafite , quelle 
la traire d'impie , d'ennemie de Dieu 
Be des hommes , quelle ait un erendart 
que les efprits Ics plus groffiers putf' 
ient appercevoir (ans oeine , & fous 
lequel les peuples poUlent aifcmcni ft 
rallicr. Telle a etc la feite ^ Aly , ri- 
vale de la fe£te ^Omar; mais ce n tft 
que fcti le feizi^e ft^le que ce gtand 
Ichifme s'tft ^tabli ■■, Sc U poliriqiK y a 
ea bcaucoup pltU de pUt qoe la ttM^ 
gion. 
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pel' Italic & de fEglxfe^ dvant CuAttr 
LEMAGSE. Comment le Chrijlianif- 
me s'eta'u etabli, Examen s*il afouf- 
fen autant de perfecution qu'on le 
du, 

XViEN n'eft plus dignc <te notrc cu- 
liofite que la maniere dont Dieu vou- 
ixkt que rj&^life s'ctablit , en faifant coi^ 
courir les caufes fecondes a fes decrets 
cternels. Laiirons rcfpedueufement ce 
qui eft divin ^ ceux qui en font les de- 
poHtaires , & attachons-nous unique- 
ment a rhiftorique. Des difciples de 
Jean s'etablifTent d*abprd dans TArabie 
voifine de Jcrufalem ; mais les difciples 
du Christ s'etendent par -tout, Les 
philofophcs platoniciens d'Alexandrie, 
oii il y 'avait tarn de Juifs , fe joignent 
aux premiers Chretiens , qui emprun- 
tent des expre0ions de leur philofophie, 
commecclle du %<>^os-, fans emprun- 
ter toiites leurs idees. Il y avait deja 
quelques Chretiens a Rome du temps 
de Neron ; on les confondait avcc les 
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Juifs y parce qu'ils etaient leurs compa- 
triotcs , parlant la meme langue , s'abt ^"* ^"^ 
tenao^ comme enx , des alimens de- 
fendlppar la loi mofaique. Pluiieurs 
meme ecaient circoncis y Sc obfervaienc 
le fabbat. lis ecaient encore fi obfcurs , 
que , ni rhiftorien Jofephe j ni Philon 
n'en parlent dans aucun de leurs ecrits. 
Cependant , on voit ^videmment que 
CCS demi-Juifs, demi-Chretiens, etaient, 
des le commencement , partages en plu- 
iieurs fei^tes , ebionites , marcionites , ' 
cafpocr^ens valentiniens , xaVnites. 
Ceux d'Alexandrie etaient fortdifferens 
de ceux de Syrie , les Syriens dilTcraient 
des Achaiens. Chaque parti avait Ton 
evangile , &c les veritabies Juifs etaient 
les ennemis irreconciliables de tous ces 
partis. 

Ces Juifs , egalement rigides & ^"»^*.^ 
frippons , etaient encore dans Rome '^ ^*^* * 
au nombre de quatre mfUc, U y en 
avait cu huit mille dti temps ^Au- 
gufle ; mais Tiber e ta fit pa(Ier la moi- 
tie €n Sardaigne pour peupler cette iflie, 
& pour delivrer Rome d'un trop grand 
nombre d'ufuriers- Loin de les gener 
dans leur cuke , on les laiflait jouir d« 
k tolerance qu on prodiguait dans Roi* 
me k toutes les religions. On leur pec-! 
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>- d un premier impofteur , qui a^ent pti 

Ch. VIII. compter parmi its papes , Tappcre 
Pierre , Idn j Clet j & d'autrcs daH? Ic 
premier fiepk. 

Il n y eut aucune hierarchic pendatt 
pr^s dc cent ans parmi ies Chretiens. 
Leurs aflcrablces Iccrites fe gouvcr-» 
naient comme celles des primitifs ou 
* quakers d aujourd'hui. lis obfervaient 
^ la lettre le precepte de leur maitre j tes 
princes des nations domineru j il n' en/era 
pas dinji entre vous : quiconque voudra 
etre te premier Cera le dernier. La hierar^ 
chie ne put le former que quand la 
Tociete deviht nombreufe \ & ce ne (iit 
que fous Trajan qu il y eut des fur- 
veillans , epifcopoi , que nous avons itra- 
duit par le mot i^eveques \ des prefhy" 
teroiy dcspi/loi'y des energumenes^ de> 
catechumenes. Il n eft queftion dnpapi 
dans aucun des auteurs des premiers 
fiecles. Ce mot grec etait inconnu dansf 
le petit nombre de demi - Juifs , qui 
prenaient k Rome le nom de Chr^ 
iiens, 

Il eft reconnu par tous Ies vrais {a- 
vans , que Simon Bar j one j furnomme 
Pierre , n'alla jamais «t Rome. Qn rit 
aujourd'hui de la preuve que des idiots 
lircnc d'une epicre accdbuee it cet ap6- 

tre * 



DEs Nations. 49 

tre, ne ca Galilee, ll dit> dans cette 
cpitre , qu il eft k Babylone. Les feuls ^"' ^^^ 
qui parlent de fon pretendu martyre , 
font des fabuliftes decries ^ un Hege- 
Jwe J un Marcel j un Abdias y copies 
depuis pac Eusebe. Us content que 
Simon Barjonc & un autre Simon ^ 
quils appellent Ic magicienj difpute- 
rent fous Ncrcn a qui reflufciterait un 
mort, & a qui«'eleverait le plus baut ^ 
dans Tair \ que Simon Barjonc fit torn- 
bcr Tautre Simon y fevori de Neron; 
& que cet empereur irrite fit crucifier 
JBarjo'ne y lequel par humilite voulut 
£tre crucifie la tete en bas. Ces inepties 
font aujourd'hui meprifees de tons les 
Chretiens inftruits ; mais, depuis ConJ^ 
tantin ^ elles furent autorifees jufqu i 
la renaiilance des lettres & du bon- 
fens* 

Pour prouver que Pierre ne mourut 
point k Rome , il ny a qu a obferver 
que la ipremiere balilique , batie par 
les Chretiens dans cette capitale , c'eft 
celle dc faint' Jean deLatran; c'eftla 
preudiejre eglife latine: laurait-on de* 
dice ^ Jean , fi Pierre avait ete pape ? 

La lifte frauduleufe des pretendus 

premiers papes eft tirce d'un livre apo- 

cryphe , intitule te pondficat de Da-* 

H.U.TomeIL C 




^ 



\ 



50 M(EURS ET ESPRIT 

^!!:!5^!^I!5!5r mafe j qui dit , en parknt de Li/tj 
Ctt. VUL prctendu fucccireur de Pierre , que 
JUn fut pape jufqu a la treizieme annee 
de rempcreur Neron. Or ceft prccife- 
luent cette annee 1 3 qu on fait cruci-* 
fier Pierre* II y auraic done eu deux 
papes a la fois. 

Enfin , ce qui doit trancher toute 
difiiculte dux yeux de tous les Chre- 
tl^ns y e'eft que ni dais les a<%es des 
apotrcs^ ni dans les epitres dc P^^^/ji 
il n eft pas dit un leul mot d'un voyage 
de Simon Barjone a Rome. Le terme 
' de liege , dc pontiticat , de papaute 
attribue a Pierre eft d*un ridicule fen* 
fible. Quel ficge qu une afleinblce in- 
connue de quelques pauvres de la po- 
pulace Juive ! 

Cest cependant fur cette fable que 
la puillance papalc eft fondee, & (e 
fouttent encore aujourd'hui , apces 
tQutcs fcs pertcs. Qu on juge , apr^l 
cela , comment Topinion gouverne le 
m.onde , & comment le menfongc fub- 
jug«e Tignorance, 

CssT ainii qu autrefois les anaaliftea 
bachares de TEurope comptaient parmi 
ts rois de France un Pharamondy 8c 
(on perc Marcomir j & dps rois d'Ef- 
pagfiie y de Suede > d'^cofle d^puis le 
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deluge. II faut avouer que Vhiftdire , " 
ainli que la phyfique, n a commence a ^"" ^^^' 
fe d^brouiUcr que fur la fin du feizieme 
iiecle* La raifon ne faic que de naitrc. 

Cfi qui eft encore certain , c'eft que E«mcn dc 
le genie du fcnat ne fut jamais de perfe- c,^t*re""icf* 
cucer perfonne pour fa crcance \ que chr6ticn$. 
jamais aucun empcreur ne voulut for- 
cer ks Juifs i chaiiger de religion , ni 
apres la revoke fous Vefpajicn ^ ni 
apres cefle qui cclata fou§ Adrien. On 
iniolta coujours a leurculte^ on s'en 
inoqua^ on erigea des ftatues dans leur 
temple avant fa ruine \ mais jamais il 
ne vine dans Tidee d'aucun Cefar y ni 
d'aucuii proconful , ni du fenac Ro- 
main , d empccher les Juifs de croire a 
leur loi. Cette feule raifon fere st faife 
voir quelle liberie eur le Chriftianifrae 
dc s'etendre en fecret, apres s'ctre for- 
me obfcurement dans le fein du Ju- 
daifme. 

Aucun des Cefars n inquieta its 
ChjT^cienis jufqu'i Domitien : Dion 
Caffius die qu U y eut fous cet empe- 
reur quclques perfonnes condamnees 
comme athees , & corame imitant les 
mffiurs des Juifs» Il parait que cette ve- 
3Kition, fur laquelle on a d ailleurs li pcu ^ 
dc kmiercs > ne fut ni longue , ni ge- ^ 

C ii 7 



Cij 




\ 

V 



5 1 M<BURS ET ESPRIT 

nerale. On ne fait precifement ni pour- 
en, vm. quoi il y eut quelques Chretiens bannis, 
ni pourquoi ils furent rappelles. Com- 
ment croire Tertullten j qui , fur la foi - 
^Hegejipc j rapporte fericufement , 
qnt Domitien interrogea les petits-fils 
de I'ap&tre Saint Judcj de la race dc 
David J dont il redoutait les droits au 
trone de Judee, & que, les voyant pau- 
vres & mifcrablcs , il cefl'a la perlecu- - 
tion ? S'il eut etc poflible qu un empc- • 
reur Romain craignit de prctendus 
defcendans dc David j quand Jcrufalem 
ctait detruite , fa politique n en eut done 
voulu qu aux Juifs , & non aux Chre- 
tiens. Mais comment imaginer que le - 
maitre de la tcrre connue ait eu des in-* 
quietudes fur les droits de deux petits* 
fils de Saint Jude au royaume de la Pa- 
leftine , &c les ait interroges ? Voil*l mal-' 
heureufement comme Thiftoire a etc 
ccrite par tant dhommes plus pieux' 
qu eclaires. 

Nekva ^ Vefpajien^ TitCy Trajan j 
Adrien ^ les Antonins j ne fu;:cnt point 
perfecuteurs, Trajan j qui avait renou- 
velle les defenfes portees par la loi des 
douze tables contre les aflociations par- 
trculieres , ecrit i Pline : II ne jfaut 
faire aucune recherche contre Us Chns^' 
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tiens. Ccs mo« eirentiels , il ne faut ^ ^^,,^ 
r • 11 >i Ch. vii% 

jairt aucune recherche ^ prouvent qu lis ^ 

parent fe cachet , fe maintenir avec 
prudence , quoique fouvent Tenvie des 
pretres , & la haine dcs Juife les trai- 
nat aux tribunaux & aux fupplices. Lc 
peuple les haiirait , & fur-touc le peu- 
pic dcs provinces , toujours plus dur ^ 
plus fuperftitieux , & plus intolerant 
que celui de la capitale : il excitait les 
magiftrats centre eux , il criait qu on 
les expofat aux betes dans les cirques. 
Adrien y non-feulement defendit a Fon^ 
danus , proconful de TAfie mineure , 
de les perfecuter •, mais fon ordonnance 
pone \fion calomnieles Chretiens ^ chd- 
tie\ feverement le calomniateur, 
' Cest cette juftice di Adrien qui a fait 
fi fauflement imaginer qu'il etait Chre- 
tien lui-mcme. Celui qui cleva un tem- 
ple i Antino'us ^ en aurait-il voulu cle- 
ver a Jcfus-Chrift ? 

MarC'Aurele ordonna qu on ne 
pourfuivit point les Chretiens pour cau- 
le de religion. Caracalla j Ueliogabale y 
Alexandre y Philippe j Gallieuy les pro- 
tegercnt ouvertement. lis eurent done . 

tout le temps d'etendre & de fortifier | 

leur Eglife naiflante. lis tinrent cinq 1 

xonpiles dans! le premier fiecle , feize 

C uj 
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Bh vju ^^^^ ^^ fecond , & trcntc-fix dans le troi- 
fieme. Lcs autels etaient magnifiqucs 
dh$ le temps de cc troiiieme fiecle. 
L'hiftoire cclcfiaftiquc en remarquc 
quelques-uns ornes dc colonnes d'ar- 
gent qai pefaient enfemble trois miUe 
xnarcs, Les calices fairs fur le modele 
des coupes romaines , & les patencs , 
Etaient d'or pur. 

Les Chretiens jouirent dunefigran- 
de liberte , malgre lcs cris & les perfc- 
cutions de Icurs enncmis , qu ils avaient 
publiquemenr dans pluficurs provinces, 
des eglifcs elevces fur lcs debris de quel-^ 
ques temples tombes ou ruines, Ori^ 
gene Sc Saint Cyprien Tavouent *, & il 
faut bien que le repos de I'Eglife ait etc 
long y puifquc ccs deux grands-hom- 
mes reprochcnt deja i Icurs contem- 
porains le luxe ^ la mollejje y V avarice j 
fuite de la felicite 3c de Tabondance* 
Saint Cyprien fe plaint exprdfement 
que pluheurs eveaues , imitant mal les 
faints exemplcs qu ils avaient fous leurs 
ycux , accumulaient de grandes fommes 
d* argent j s* enrichijfaient par Vufure , 
& ravijfaient desterres par la fraude. 
Ce font fes propres paroles : clles font 
un temoignagc evident du bonhcur 
tranquile dont on jouifTait fous les loix 
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romaines. L'abus d une chofc en dc- 
montre Texiftence* ^^ ^ ^*^ 

Si JDecius , Maximin y & Diacletufi 
perfecuterent les Chretiens, ce fut pout 
dcs raiions d'Etat : DeciuSy parce quili 
tenaient le parti de la maiibn de Phi- 
lippe J foup^onnc , quoiqu a ton , d c-^ 
tre Chretien lui-memc : Maximin j par* 
cc qu ils ibutcnaient Gordien. lis joui* 
rent de la plus grande liberie pendant 
vingr annees fous Diocletien. Non^feu- Dioclctlen 
lemcm ils avaient cette libcrte de reli-K?!!^*^^^ 
gion que ie gouvernemenc remain ac« 
corda de tout tetnps i tous les peupks , 
(aiis adopter kurs cultes ; mais ils par^*' 
ticipaient a tous ks droits des Romaias* 
Pluiieurs Chretiens etaient goaverneur^ 
de provinces. Eufebe cite deux Ckr^ 
ticns , Dorothee , & Gorgonius ^ offi- 
ciers du palais , a qui Diocletian prodi^ 
guait fa faveur. Enfin , il avait epou(S 
une Chrctienne.Tour ce que nos decla- 
mateurs ccrivent centre DiocUtien 3 
n'eft done qu une calomnie fbndife fut 
Tignorance. Loin de Ics perfecutcr , il 
les elcva au point qu'il ne fut plus en 
fon pouvoir de les abbattre. 

En }oj , Cefar Gaierius qui les haii!^ 
fait , engage DiotUtien i fairc demolir J 

f eglife cathedrale de Nicomcdie » ^levce / 

C iv ^ 
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vis-a-vis le palais de Tempercun Un 
Chretien, plus qu indifcret , dcchire pu- 
bliquetnent ledit ', on le punic. Le lea 
confume quelques jours apres une pair- 
tie du palais de GaUrius ; on en acca* 
fe les Chretiens : cepcndant il n y cut 
point de peine de mort decerncc cen- 
tre eux. L'edit portait quon brulat 
leurs temples & leurs livres , qu On 
privat leurs perfonnes de tous les non- 
neurs. 
"g«n«^c 1* Jamais Diocletien n avait voulu juf- 
' ^ ®''* ques-li les contraindre en maticre dc 
religion. Il avait , apres fa viftoire fur 
les Perfes , donne des edits contre les 
Manicheens attaches aux interets de la 
Perfe , & fecrcts ennemis de TEmpirc 
Homain, La feule raifon d'Etat futla 
caufe de ces edits. S'ils avaient ete dic- 
tis par le zcle de la religion , zcle que 
les conquerans ont fi rarement , les 
Chretiens y auraient etc envelop pis, Ik 
ne le furent pas ; ils eurent par confc- 
quent vingt annees entieres foils 2>io- 
cliticn meme pour s'alfermir , & ne fu- 
rent maltraites fous lui que pendant 
deux annees \ encore Lactancc ^ Eufc" 
he ^ 8c Tempereur Ccnftantin lui-me- 
mc , impurent ces violences au feul Go- 
Unus J 8c non k Diocletien. Il n eft 
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pas , en effct , vraifemblable , qu'on ^^^^ 
honime aflez philofophe pour rcnon- *■"* ^'^ 
cec ilt'Empire, I'ait eie allez peu pour 
> etie un perfecuteur fanadque. 

DiOCLETlEN n'ctait, a b veritc, 
qu'un ioldat de fortune \ mais c'efl: cela 
meme qui prouve fon extreme mcrite. 
On nc pcut joger d"un prince que pac 
fes exploits & par fes loix. Ses actions 
guerrieces fiirent grandes & fes loix 
juftes. C'eft k lui que nous devons la 
loi qui aniiuUe les contrats de vente , 
dans lefquels il y a leiion d'outre moi- 
tie. Il dii lui-meme que rhumanite dic- 
te cette lot , kumanum eft. 

Il ftit le pcrc des pupillcs trop negli- 
ges ; il vouluc que les capiuux de leurs 
biens portalFent iiiterct. 

Cest avec autant de fagefle que d e- 

3uitc f qu'en procegeant les mineurs , 
ne voulut pas que jamais ces inineurs 
pulTent abufei de cette prore^on , en 
trompant leurs debiteuis. 11 ordonna 
qu'un mineur qui aurait ufc dc fiaudc 
lerait dechu du bencBce de la loi. H 
rcprima Jes delateurs & les ufuricrs- 
Tel eft Thomme que Tignorancc fc ic- 
prcfente d'ordinaire comme i^ »■• "Hiii 
arme fans cefic concre les &) ^ 

,fon tegne comme une Siiint'\ 
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continuelle , oa comme la perf^cucioit 
cii. viii. des Albigcois. C eft ce qui eft entiere- 
ment contraire k la veritc. L'cre des 
martyrs , qui commence k ravenemcnt 
de DiocUtkn^ naurait done 6xi etre 
datee que dc deux ans avant fon abdi* 
cation , puifqu il ne fit aucHn martyr 
pendant vingt ans. 
rtuz mar- C E s T une fable bien meprifable i. 
iytt« qu il ait quitt^ T Empire de regret de 

n avoir pu abolir le Chriftianifme. S*il 
Tavait tant pcrfccutc , il aurait au con- 
traire continue a rcgner pour tacher de 
le detrnirc j 9c s\\ ftit force d'abdiquet> 
comme on Ta dit fans prcuve , il n'ab- 
diqua done pas par depit & par regret- 
Le vain plaiiir d'ccrire des chofes ex-* 
traordinaires , & de grollir le nombre 
Aqs martyrs , a fait a>outct des perfecu- 
tions fauUes & incroyables a celles qui 
n'ont etc que trop rccUcs* On a pr&en- 
An que du temps de Diocletien en 187 ,. 
Maximien - Hercule Cefar envoya an 
martyre au milieu des Alpes une legion 
cntiere , appellee Tkebaine ^ compof<fe 
de fix mille fix cents hommes tons 
Chretiens , qui tons fe laifl'erent mafla- 
f rer fans murmurer. Cette hiftoire fi 
fameufe ne fiit ccrite que prcs de deux 
cents ans aprcs par Tabbi Euchcr > qui 
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la rapporte fur des oui-dire^ Qoand 
mcme il y auraic cu unc legion The* ^' ^"^ 
iaine ou Thebienne ^ comment Maxi* 
mien^Hercule auraic-il , comme on It 
dit> appelle d'Orient ccttc legion r>our 
filler appaifer dans les Gaules une icdi* 
tion reprimee depuis une annce entic* 
re } Poiirquoi fe ferait-il defait de fix 
milk fix cents bons ioldats dont il avaic 
befoin poat aller reprimer cette fedir 
ti<>n } Comment tons ctaient-ils Chre*' 
fiens fans exception i Pourquoi les egoc^ 
gcff tn chemin ? Qui les. aurait raada^ 
cre^ dans une gorge etroite , entre deox 
montagnes , pres de Saint-Maurice en 
Vakis , oik Ton ne peat mcttre qoatre 
cents hommes en ordre de. bataille , & 
oil unc legion refifterait aifement k I4 
pkii gcdhde armee- } A quel propoc 
ccttc boucherie dans mt t^mps ou Ton 
ne {^rfecutait pas , dans Icpoqad dc 
h plus grande tranquilitc de ]'& 
glife I tandis que fi:>us les yeux de Dig^ 
cUtkn meme , i Nicomedie , vis-k-vis; 
(on palais , les Chretiens avaienc Ua 
temple fuperbe ? La profonde pais & U 
Uberte cntiire dont nous jouifftons , die 
£uiebe , nous Jit tomhcr dans h rdacho- 
mcnt^ Cette profonde pajtx , cette eif- 

C vj 
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tiere liberte s accorde t- elle avec le mat 
facte de fix mille fix cents fiDldats ? Si cc 
fait incroyablepouvait etre vrai , Eu^ 
Vrais mzzfebe Teut-il pafle fous filence ? Tant dc 
^' vrais martyrs ont fcelle i'^vangile dc 

leur fang , qa*on ne doit point faire 
partager leur gloire k ceux qui n ont 
pas partage leurs fouf&ances. li eft cer- 
tain que DiocUtien j les deux derni^res 
annees de fon empire, & Galerlus , 
quelques annees encore apres, perfe- 
cuterent violemment les Chretiens de 
TAfie mineure & des contrees voifines. 
Mais dans les Efpagnes , dans les Gau- 
les , dans T Angleterre y qui etaient alors 
le partage de Conjiance ChlotCj loin 
d'etre pourfuivis , ils virent leur reli- 
gion dominante > & Eufebe dit que 
Maxence ^ elu empereur k Rome 'en 
306 , ne perfecuta perfonne. 

Its fervirent utilement Conjiance 
Chlore y qui les protegea , & dont la 
concubine Htline emorafia publique- 
ment le Chriftianifme. Ils firent done 
alors un grand parti dans TEtat. Leur 
argent , & leurs armes contribuerent \ 
menre Conftantin (at le trone, C*eft cc 
qui le rendit odieux au fenat , au peu* 
4^1e Roxnain ^ aux pretoriens , qui tous 
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SWidencpris le pam dc Maxtiue.iim ■^552S* 
concurrent i I'Empicc. Nos hiftoriens ^^ ^'"' 
appellent Maxence , Tyran , paice 
qult^ fut malheoreux. 11 efl: potirtanc 
pertain qu'il ctait veritable empereur > 
j>iiifque le fcnat , & le people Rdmaia 
ravaienc ptoclain^. 
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CHAPITRE IX, 

i 

Que les faujjes legenies des premiers 
Chretiens rforu point nui i tctct^ 
blijfement dc la rehgion Chretlcnhc^ 

M. IX. J esus-Christ avait pcnnis qne Ics 
faux evangiles fe mclalfent aux verita.- 
bles , des le commencement du Chrif- 
rianifme ; & mcme poor micux exerccr 
la foi des hdcles , Ics' evangiles quon 
appelle aujourdhui apocryphes pvccC" 
dcrcnt les qaatrc oavrages (acres qui 
font aujodtd'hoi les fondemens de no- 
tre foi j cda eft (i vrai que jes peres 
des premiers fieclcs , citent prefque 
toujours quelqu un dc ccs evangiles y 
qui ne fub&ftent plus. Ni Barrtab^j ni 
Clement ^ ni Ignace j enfin tous , juf- 
qu*«t Jujlin , ne citent que ces apocry- 
phes* Clement ^ par exemple y dans le 
nuitieme ch. epit* 2 , s'exprime ainfi : 
Le Seigneur dit j dans fon evangile ; Jt 
vous ne garde^ pas le petit 3 qui vous 
confiera le grand ? Or yCC$ paroles ne 
font ni dans Matthieu j ni dans Marc > 
ni dans Luc ^ ni dans Jean^ ^ 
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Ii eft bien evident que , dans les^5^?^ 
dix ou douze fedes qui partageaienr ^^•J** 
les Chretiens des k premier fi^cle , un 
parti ne fe prevalaic pas des evangiles 
de £es adveriaires , k moins que ce ne 
fillt pour les combattre^ chacun nap- 
portait en preaves que les livres de 
ion parti» Comment done les peres de 
notre veritable ^glife ont-ils pu citer 
■les evailgiles qui ne font point canoni* 
qties ? Il faut bien que ces ecrits fullenr 
regard^s alors coimue audientiques 8c 
comme facfes* 

Ce qui paraitrait encore plus fingil- 
lier , fi on ne favait pas de quels exces 
la natufj humaine eft capable , c'eft 
que dans toutes les fedes chretiennes 
rcprouv^espar notre j^glife dominante , 
U fe (bit trouve des bommes qui aient 
ibufFert la perfecution pour leurs evaU;- 
giles apocryphes* Cela ne prouve que 
crop que le faux zele eft martvr de Ter- 
.icur , ainfi que le veritable zele eft mar- 
tyr de la verite^ 

On ne pent diflimuler les fraudes 
pieil(es» que raalheureufement les pre- 
miers Chretiens de toutes les fedes 
cmploy^rent pour foutenir notre reli- 
gion (aintc , qui n avait p^ befoin dc m 
cet appui homcux. On fuppofa one let- f 
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tre de Pihae ^ Tibere j dans laquelle 
Pilate dit k c€t e^pereur : « Le Dicti 
M des Jui£s leur ayant promis de leur. 
o> envoyer Coii Saint da haut da Ciel « 
»9 qui (erait leur Roi <1 bien jufte titxe , 
99 & ayant promis qu il naitrait d'une 
5> Viergc , Ic Dieu des Juifs la envoyc 
i* en eftet j moi etant president en Jih 
'» dee »• 

On fuppofa un pretendu edit dc iT^- 
iircj qui mettait Jefus an rang des 
Di^ux y on fuppofa des lettres AtSeni* 
que a Paul J & de Paul ^ Seneque. On 
fuppofa le teftament des douze patriar- 
ches,qui pafla tres- long-temps poor 
authentique » &c qui fut meQie traduic 
en grec par S. Jean Chryfoftome^ On 
fuppofa le teftament de Moife y celui 
i^ Enoch y celui AtJofeph : on fuppofa 
le celebre livre d' Enoch j que Ton rei- 

• garde comme le fondement de toot le 

• Chriftianifme j puifque c eft dans ce 
feul livre , qu on rapporte Thiftoire dc 
la revoke des Anges precipites dans 

• Tenfer , & changes en ffiables Pour 
tenter Ics hommes. Ce livre futTorge 
des le temps des apotres , & avantme- 
me qu on eut les cpitres de S. Jude qui 
cite les pi%heties de cet Enoch jfep^ 

■ tiefne Homme apres Adam^ 
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On fuppofa une Icttre de Jefus- — '■" 

Chrift a un pretcndu roi d'Edcfle , <^»- ^ 
dans le temps qu^Edeffe n avait point 
de roi J & qu'elle appartenait aux Ro- 
mains. 

ipN fuppofa les voyages dc S. Pier- 
re J Tapocalypfe de •$*• Pierre y les adcs 
de S. Pierre , les ades de S, Paul j les 
aites de Pilate ; on falfifia Thiftoire de 
Flavkn Jofephe , & on fut allez maj 
avife pour faire dire ^ ce Juif fi zelc 
pour la religion jiiive que Jcfus etait le 
Chrift , le MeiUe. 

On ecrivit le roman de la querelle 
de *S. Pierre avec Simon le magicien , 
d'un mort , parent de Neron ^ qu ils fc 
chargerent de reflufciter , de leur com- 
bat dans les airs , du chien de Simon \ 
qui apportait des lettres ^ S. Pierre j & 
qui rapportait les rcponfcs, ' 

On nippofa des vers des Sibylles , 
qui eurent un cours fi prodigieux , 
qu'il en eft encore fait mention dans 
nos hymnes: 

Tefle David cum SihylU. 

Enfin on fuppofa un nombre pro- 
digieux de martyrs que Ton confondit , 
comme nous Tavons dcja dit , avec les 
vecitables. 
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Nous avons encore les actes du mar- 
tyre dc S. Andre Tapotre , qui font re- 
connus i>our faux par les plus pieux & 
les plus favans critiques , de meme que 
les a6tes du martyre de S, CUmtnu 

EusEBE deCcfarce, au quatricme 
fiecle , recueuillit une grande partie de 
ces legendes. Ceft-la quon voit d'a- 
bord le martyre de 5. Jacques ^ frere 
aine de Jefus - Chrift , qu on pretend 
avoir etc un bon Juif , & mcme Rcca- 
bite , & que les Juifs de Jerufalem ap- 
pellaient Jacques le jujle. Il paflait les 
Journecs entieres ^ pricr dans le tem- 
ple, ll n etait done pas de la religion dc 
ion frere. lis le preflerent dc declaier 
que fon frere etait un impofteur , mais 
Jacques leur repondit : fachez qu il eft 
aifis 4 la droite de la fouveraine puif- 
fance de Dieu , & qu il doit paraitre att 
milieu des nuees , pour juger de-la rout 
rUnivcrs. 

Ensuite vient un Simeon y coufin 
germain dc Jefus-Chrift , fils d*un nom- 
ine Cleophas j & d'une Marie j foeur 
dc Marie mere de Jefus. On le fait 
b^anent ift^ \^ Jerufalem. ( 
fiflppofe qu I '^^Ie^ ^^x Rom; 

Iroite licne 
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au royaume de Jcrufalem attfli-bien 
que S. Jude ; que Trajan j qui crai- 
gnaic excremement la race de David j 
nc fut pas fi clement cnvers Simeon j 
que Domiticn Tavait etc envers les pe- 
tits-fils de Jude j Sc qu'il ne manqua 
pas de faire crucifier Simeon j de peur 
qu il ne lui enlevat la Paleftine. Il fal- 
lait que cc coufin germain de Jefos- 
Chrift ftit bicn vieux , puifqu il vivait 
fous Trajan dans la 107^ annee de no- 
ttc ere vulgaire. 

On fuppofa une longue converfa- 
tion entre Trajan Sc S. Ignace i An- 
rioche. Trajan lui dit : Qui es-tu ^ ef- 
rit impur , demon infernal? Ignace 
ui repondft : Je ne m'appelle point ej^ 
pr'u impur. Jc m appelle porte-Dieu. 
Cette conveifation eft tout-i-fait vrai- 
femblable ! 

ViENT enfuitc une Sainte Symvko- 
rofe avec fes fept enfens , qui allerent 
voir faniilierement Tempercur Adrien 3 
dans le temps qu il batiirait (a belle 
maifon decampagne a Tibur. Adrien^ 
quoiqu il ne perfecurat jamais perfon- 
ne , fit fendre , en fa prefence , le cadet 
des (cpt freres , dc la tcte en bas , & fit 
tuer les fix autres ^ avec la mere , par 
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des genres difFerens de mort , pouc 
avoir plus de plaiiir. 

Sainte Felkite ^ 8c fept en&ns ( car 
il en faut toujours fept ) eft incerrogee 
avec eux y jiigee & condamnee par le 
prefer de Rome dans le champ de 
Mars ) ou on ne jugeait jamais perfon- 
ne. Le prefer jugeait dans le pretoirc > 
mais on n y regarde pas de li pres. 

Saint Pofycarpe etant condamne au 
feu , on emend une voix du Ciel , qui lui 
dit : Courage j Pofycarpe ^fois ferme^ 
&C auffi-tot les Hammes du bucher fe 
divifent & forment un beau dais fur 
fa tetc 5 fans le toucher. 

Un cabareder chrcticn , nommc"«y. 
Theodotey rencontre dans un pre le cure 
Fronton J auprcs de la ville d'Ancy re , on 
ne fait pas trop quelle annee , & c'eft 
bien dommage \ mais c'eft fous Tempe- 
xeur Diocletlen. Ce pre y dit la legende 
recueuillie par le reverend pere Bollan- 
dus , etait d*un yerd naijjjant j re/eve 
par les nuances diverfes que formaient 
les divers coloris desfleurs. Ah ! le beau 
pre y s'ecria le S. cabaretier , poury 
batir une chapelle ! Vous ave^ raifon j 
dit le cure Fronton : mais il me faut 
des reliques. Alle\ , alle\ ^ repricTaeo- 
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dote yje vous enfournirau 11 favait bien 
ce qu'il difait. II y avait dans Ancyre ^**' * 
itpt vierges chretiennes d environ (bi- 
Xante & douze ans chacune»-£lles fu« 
rent condamnees , par le gouverneur , ^ 
h etre violecs par tons les jeunes gens 
de laviUe^ felon les loix Romainest 
car ces legendes fuppoient toujours 
qa on faifait fouffrir ce fupplice «t tou- 
tes les filles chretiennes* 
" II ne fe trou va, heureufement , aucun 
jeune homme qui voulut etre leur exe- 
GQteur : il n y eut qu un jeune ivrogne , 
qui eiit adez de courage pour s attaquer 
d'abord k Sainte Tecufc ^ la plus jeune 
de toutes , qui etait dans fa (oixante 8c 
onzi^e annee. Tecufe fe jetta ^ fes 
pieds , lui montra la peaufiafque defes 
ctdjfcs decharnees ^ & toutes fes rides 
planes de crajfe , &c. cela defarma le 
)eane homme y le gouverneur , indigne 
que les fept vieilles euflent confervc 
kur pucelage , les fit fur le champ pre- 
trefles de Diane 8c de Miuerve j 8c el- 
les fiirent obligees de fervir toutes nues 
ces deux deefles , dont , pourtant , les 
jBemmes n approchaient jamais que vdh* 
lees de la tete aux pieds. 

Le cabaretier Theodote y les voyant 
aizifi toutes nues ^ & ne pouvant louf:; 



TO MiBURS ET ESPRIT 

frir cec attentat fait i leur pud^ur , pria 
€», IX DiQu avec larmes , qu il eut la bonte dc 
les fake mourir fur le champ -, auifi-cSt 
le gouverneur les fit jetter dans le lac 
d'Ancyrc , une pierre au cou. 

La bienheureufe lecufe appanit la 
nuit 4 S. Thcodote. « Vous donnez , 
9> mon ills , lui dit-elle , fans penfer i 
»a nous. Ne foufirez pas , mon cher 
jj Theodote j que nos corps foient manr 
» ges par les truites »• Theodote reva un 
jour enticr «t cette apparition. 

La nuit fuivante il alia au lac avcc 
quelques-uns de fes gar^ons. Une la* 
miere eclatante marchait devant eux , 
Sc cependant la nuit etait fort obfcare. 
Une pluic epouvantable tomba , & fit 
eiiHer le lac. Deux vieillards , done les 
cheveux j la barbe & les habits etaient 
blancs comme de la neige j lui apparw 
rent alors j & lui dirent : Marcher y nc 
craigneii rien , void un flambeau celefte^ 
& vous trouverei aupres dulacj un ca-* 
yalier celefte j arme de toutes pieces ,- 
qui vous conduira, 

Aussi-TOT Forage redoobla. Le ca- 
valier celefte fe prcienta avec une knee 
cnorme. Ce cavalier etait le gloricur 
martyr So^iandre lui-meme , i qui Dieu 
avait ordonne de defcendre du Qel 
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iuron beau gheval , pour conduire 
le cabaretier. Il pourfuivit Ics fcntinel- 
les du lac > la lance daiis les reins. Les 
fentinelles s'eafuirent. The'odote trouva 
k lac aiec^ ce qui ctait TefFet de la 
pliiie y on cmporta les fept vierges , & 
les garcons cabaretiers les cnterrerent. 

La legende ne manque pas de rap- 
porter leurs noms : c ctaient Sairite Te- 
cufe J Sainte Alexandra j Sainte Phai^ 
nc j^ hcretiques ^ & Sainte CUudia y 
Saints Euphrajie 3 Sainte Matrone j & 
Sainte Juhie , cztholiquts* 

©is qu on fur , dans la ville d'An- 
cyre , que ces fept pucelles avaient etc 
enterrees , route la villc fut en allar- 
mfis Sc ex) conskbuAion , conune vous le 
croyez bien. Le gouverneur Ht appli^ 
quer Thsodote k la queftion* Voye\ y 
difaic Tbeodote , . Us Hens dont Jefus- 
Chcift combte fes ferv'aeurs j^ il me don- 
ne It courage dejouffrir la auejiion j & 
ifiintetkjeral bruU. Il Ic nit en effet. 
Mais if avait pdFomis des reliques au 
cure Fronton pour mettre dans fa cha- 
pelle , & Fronton n'en avait point. 
Fronton monta (ur un ane pour aller 
chercher ces reliques i Ancyre , & 
chargea fon ane de quelques bouteil- 
ies d'excellent vin j car il s^agilfait d'un 
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' cabaretier. Il rencontra des foldats 
qail fit boire. Les foldats lui racon-. 
terent le martyre. de Saint Thcodote. 
lis gardaient Ton corps , quoiquil^ 
eut etc reduit en cendres. Il les enivjra 
fi bien qu il eut le temps d'enlevcr k. 
corps. Il ienfevelit & batit fa chapelle.' 
Eh bien ! lui dit S. Thcodote , t'ovatS" 
je pas bien dit que tu aurais des rcUr 
quesf 

VoiU ce que les jefuites BoUandus 
& Papebroc ne rougirent pas de rap-*, 
porter dans leur hiftoire des Saints. 
Voili ce qu un moine , nomme Don 
Ruinartj a Tinfolente imbecillite d'in-. 
(erer dans fes adtes finceres. 

Tant de fraudes, tant d'erreurs , tant 
de betifes degoutantes , dont nous fom-* 
mes inondes depuis dix-fept cents an- 
nces , n ont pu feire tort i notrc rcii- . 
giou. Elle eft fans doute divine, pai{^. 

3uc dix-fept fiecles de fripponneries dc 
'imbecillit^s n^ont pu la detruire , 8c 
nous reverons d'autant plus la y6nt& 
que jtious meprifons le menfonge. 
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C H A P I T R E X. 

Suite deretablijfementdu Chrifiianifme. 
^ Comment CONSTANTIN en jit la 

religion dominante. Decadence de 

rancienne Rome. 

AjE regne de Cmflantin eft une eppque ■ i 

glorieule pour la religion chretienne , Cii. x. 
qu il rendit triomphaiitc On n'avait 
pas befoin d'y joindre Ats prodiges , 
iconime rapparition du Labarum dans 
les nuces , fans qu on dife feulement en 
quel pays cet etendart a paru. Il nc fallaic 
pas ecrire que les gardes du Labarum 
ne pouvaient jamais ctre blefles. Le 
bouclier tombe du ciel dans Tancienne 
Rome \ VOriflamme apportc i Saint- 
Dcnys par un Ange : routes ces imita- 
tions du Palladium dtTvoyc ne fervent 
qu a donner k la vcrite Tair de la fable. 
De favans antiquaires ont fuffifammenc 
.refute ces erreurs que la philofophie 
defavoue, & que La critique detruir. 
Attachons - nous feulement \ voir com- 
ment Rome cefla d'etre Rome. 
H. U. Tom^ lU D 
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. Pour developper Thiltoire de TeC- 
prit humain chez les peuples chre- 
ciens , il fallut remonter jufqu a Conf- 
tantin, & mcme au-dela. Ccft unc 
nuit dans laquelle il faut allumer foi- 
meme le flambeau- done on a befoin. 
On devrait atrendre des lumiercs d'un 
homme tel qiiEusehe , eveque de C4^ 
faree , confident de Conftantin ^ cnncmi 
A'Athanafe j homme d'Etat , homme 
de lettres, qui, le premier , fit Thiftoirc 
de TEglifc. 
Eufebe hifto- Mais qu on eft etonne , quand on 
1 itji romanef- y^m- s'inftruire dans les ecrits de cet 

^^^^' homme d'Etat, pere de Thiftoire co- 

clcfiaftique 1 

On y trouve , k propos de Tcmpe- 
reur Conjlantin , que «« Dieu a mis les 
3j nombres dans fon unite, quil a em- 
5> belli le monde par le nombre dc 
5> deux , & que par le nombre de crois 

; 33 il le compofa dc matiere & de formes 

>5 qu enfuite ayant double le nombre de 
» deux , il inventa les quatre elemens \ 
» que c'eft une chofe merveillcufe qu'en 
» faidmt Taddition d'un , de deux , dc 
5) trois & de quatre , oh trouve le nom- 
55 bre de dix, qui eft la fin, le terme 
» & la perfe(3:ion de Tunite •, &c que cc 
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j> nombre dix , fi parfait , multiplie par 

99 le nombre plus parfait de trois , qui ^"* ^* 

» eft Timage fenfible de la Divinite, il 

» en refuke le nombre des trente jours 

» du mois(i) », 

C'es r ce memtEusebe qui rapporte la 
lectrc dont nous avons deja parle , d'un 
yAbgarcy roi d'Edelle , a Jesus-Christ , 
dans laquelle il lui ofFre fa petite villc 
qui ejl a(Je:[ propre ; & la reponfe de 
Jesus-Christ au roi Abgare. 

Il rapporte, d*apres TertuUien y que, 
fi-tot que Tempereur Tibere eut appris 
par Pilate la mort de Jesus-Christ^ 
Tibere^ qui chailait les Juifs de Rome ^ 
ne manqua pas de propofer au fenat 
d'admcttre au nombre des Dieux dc 
TEmpire , celui qu il ne pouvait con- 
naitrc encore que comme un homme 
dc Judee , que le fenat n en voulut rien 
faire , & que Tibere en fut extreme- 
ment courrouce^ 

Il rapporte , d'apres Jujlin j la pre- 
teiidue ftatuc clevee a Simon le magi- 
cien : il prend les Juifs therapeures 
pour des Chretiens. 

(I) Eaf^be, pan6gfriqae de Conflantin , chap. 4 

D ij 
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Cest lui qui , fur la foi d'Hegefipe^ 
ch. X. pretend que les petits-neveux de Jisus- 
Christ par fon frere Jude 3 furent de- 
feres a rempereur Domiticrij comme 
des perfonnagcs trcs dangercux , qui' 
avaienc un droit tout naturel au trone 
de David ; que cet empereur prit lui- 
meme la peine de les interrogcr •, qu'ik 
r^pondirent qu ils etaient de bons pay*- 
fans \ qu ils kbouraient 4e leurs mains 
un champ de trente-neuf arpcnsj le 
•feul bicn qu ils poflTedallent. 

Il calomnie les Romains autant qu il 
le peut , parce qu il etait afiatiquc. U 
ofe dire que j de Ion temps , le fcnat de 
Rome facrifiait tous les ans un homme 
a Jupiter, Eft-il done permis d'imputer 
aux Titus J aux Trajans , aux divins 
Antonins , des abominations dont aucun 
peuple ne fe fouillait alors dans le 
monde connu? 
* Cest ainfi qu on ecrivait Tliiftoire, 

dans CCS temps ou lechangemencdek 
f. religion donna une nouvellc fece a TEm- 

pire Romain. Gregoire de Tours ne s'cft 
point ecartc de cette mcthode*, & on peut 
dire que jufqu a Guichardin & Machia* 
vely nous n'avon^ pas eu une hiftoire 
bien faite. Mais la grollicrete memp 4q 
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tous CCS monumens nous fait voir Tet- 

prit du temps dans iequei iis ont etc ^*'* *• 

iaits J & il n y a pas jufqu aux iegendcs 

. qui ne puiirent nous apprcndre a con* 
naitre les mceurs de nos nations. . 

CoNSTAi^TiN J devenu empcreur. condirfted* 
malgrc les Romains , ne pouvait etre ^o"^^^*"- 
aime d eux. Il eft evident que le meur- 
tre de Uciniusy fon beau-frere, aflalli-^ 
nc malgre la foi des fermens \ Licinim j 
fon heveu , maflacre a 1 age de douze 
tos y Maximien^ fon beau-pere ^ egorgc 
par fon ordre a Marfeille i fon proprc 
fils Crifpus , mis i mort apres lui avoir 
gagne oes batailles j fon epoufe Faujla 
ccoufiSe dans un bain, routes ces hor- 
XtvLts n adoucirenr pas la haine qu on 
lui porrait. Ceft probablemenr la rai- 
ion qui fit transferer le fi^ge de TEm- 
pirc ^ Bizance. On trouve , dans le co- 
de Thcodofien , un edit de Conjiantin , 
ou il declare quil afonde Conjiantino- 
pit par ordre de Dieu, Il feignait ainfi 
une revelation pour impoferfilence aux 
lAurmures. Ce trait feul pourrait faire 
connaitre fon caraftere. Notre avide 
curiofite voudrait penetrer dans les re- 

. plis du coBur d'tm nomme tcl que Co/z/^ 
tantin par qui tout changcra bien-toc 

D iij 
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ch X. ^^^^ TEmpire Remain ; {ejour da 
trone , mccurs de la cour , ufages , 
langage, habillemens , adininillracion, 
religion. Comment demeler celui qu iin 
parti a peint comme le plus critninel 
des hommes , &: un autre comme k 
plus vertueux } Si on penfe qu il fit tout ^ 
lervir k ce qu il crut fon interet, on nc 
jfe trompera pas. 

De {avoir s'il fiit caufe de la mine 
de TEmpitc , c'eft une recherche ^ignc 
de votre efprit. Il parait evident qu il 
fit la decadence de Rome. Mais, en tranf 
portant le trone fur le Bofphore de Thra- 
ce , il pofait dans TOrient des barrieres 
contre les invafions des Barbares qui 
inonderent TErapire fous fes fuccefleurSj 
& qui trouverent I'ltalie fans defcnfc. 
Il femble qu il ait imraole TOccident z 
rOrient. L'ltalie tomba , quand Conf- 
tantinople s'eleva. Ce ferait une etude 
curieufe Sc inftrudlive que Thiftoire po- 
litique de ces temps-U. Nous n avons 
gueres que des fatyres & des pancgvri- 
ques. Ceft quelquefeis par lespanegy- 
ques meme qu on pent trouver la v^ 
rite. Par exemple , on comble d eloges 
Conflantin ^ pour avoir fait de vorer par 
les betes feroces dans les jeux du cirque 
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tous les chefs des Francs avec tous les * 
prifomiiers qu il avaic fairs dans une 
expedition fur le Rhin. Ceft ainli que 
furent traites les predecelleurs de Clo- 
vis & de Charlemagne. Les ecrivains , 
qui ont etc alFez laches pour louer des 
adtions cruelles , conftatent au moins 
leurs adions, & les ledeurs fages le»» 
jugent. Ce que nous avons de plu^ 
dctaille fur Thiftoire de cette revolu- 
tion , eft ce qui regarde retabliiremenc 
de Tj^glife & de fes troubles. 

Ce qu il y a de deplorable , c*eft qu a 
peine la religion chretienne fut fur le 
trone , que la faiatete en fut profanec 
par des Chretiens, qui fe livrerent a la 
foif de la vengeance , lors mcme que 
leur triomphe devait leur infpirer Tef- 
prit de paix. lis maffacrerent , dans la 
Syrie & dans la Paleftine , tous les ma- 
giftrats qui avaient fevi cdntr'eux : ils 
rioyerent la femme & la fiUe de Maxi- 
min : ils firent perir, dans les tour- 
mens , fes fils & ks parens. Les que^ 
relies au fujet de la Confubftantiaiue 
du Verhe y troublerent le monde & 
Tenfanglanterent. Enfin Ammian Mar- 
ceilin dit que les Chretiens defon temps 
fe dechiraient entr'eux comme des bites 
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^feroces. U y avait de grandes vcrtus 
Ch. X. qfxAmmian ne remarque pas : ellcs font 
prefquc toujours cachees, fur-tout \ 
dcs yeox ennemis > & Ics vices eclatent. 

L tGLisE de Rome fut prefer vee dc 
CCS crimes & de ces malheurs \ elle ne 
file d'abord ni puiilance , ni fouillee > 
clle refta long-temps tranquile & fage 
au* milieu d'un fenat & d'un peuplc 
idolatre. U y avait dans cettc capitale 
du monde cpnnu fept cents temples , 
grands ou petits , dedies aux Dieux mc^ 
jorum <& minorum gentium. lis fublifte- 
rent jufqu'a Theodofe ; & les peuplfs 
de la campagne periifterent long-temps 
apres lui dans leur ancien culte. Ceft 
cc qui fit donner aux fedtatcurs de Tan- 
cienne religion le nom de Pay ens j Par 
gani J du nom des bourgadcs appellees 
pagi J dans Icfquelles on lailla fubfiftcr 
l*idolarrie , jufqu au huitieme fieclc. 

On fait aflez fur quelle impofture eft 
fondee la donation dc Confiantui ; 
mais on ne fait point alfez combieti 
cette impofture a etc long-temps accre- 
ditee. Ceux qui la niaient , furent fou- 
vent punis en Italic & ailleurs. Qui 
croirait , qu en 14(^8 , il y eut des hom- 
mes brules k Strasbourg pour avoir con>- 
bafti cette erreur ? 
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CoNSTANTJN doflna en effct y non 



an feul eveque dc Rome , mais a la ca- d^"^^ ^ 
thedrale > qui etait leglife de S.-Jean'^ couftancixK 
inille marcs d'or , & trente mille d ar-i 
gent J avisc quatorze mille fous de ren- 
te , & des terres dans la Calabre* Cha- 
que empereur enfuite augmenta ce 
patrimoine. Les eveques de Rome en 
avaient befoin^ Les millions qu ils en- 
yoyerent bientot dans TEurope payen- 
nfe , les eveques chaiTes de leurs lieges , 
^uxqaels ils donnerent un afyle > Its 
pauvres qu ils nourrirent , les mettaienC 
dans la necellite d'etre tres-riches. Le 
credit dela place , fuperieur aux richel- 
fes, fit bientot du pafteur des Chretiens 
de Rome , fhomme le plus cortfidera- 
ble dc rOccident. La picte avait tou- 
jours accepte ce miniftere *, Tambirion , 

le brigua. On fe difputa la chaire j il y 
cut deux anti-papes des le miliea du 
quatrStne fiecle, & le conful Prctextat 
idolatre difait en 466 : Faites-moi eve- 
que de Rome , & je me fais Chretien. 

Cependant cet eveque n avait d'au- 
tre pouvoir que celui que pent donner 
la vertu , le credit , ou Tintrigue dans 
ces circonftances favorables. Jamais au- 
cun pafteur de TEglife n eut la jurifdic- 

I 
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~ lion contentieufe , encore moins les 
droits regafiens. Aticun n'cur ce qu'on 
appellc jus ttrrendi , m droit de leni- 
toire , ni droit dc pronencer do ^ dicoj 
addico. Les cmpereurs reftcrent les ju- 
ges fiipremes de tout , hots du dogmc; 
Bs convoqucrent les condlcs. Conjiath- 
tin i Nicee recut Sc jugca les acxa^ 
tions que les cveques ponercnt les uris 
contre les autres. Le titre dc Souverain 
Pontife rcfta memc attache a I'Eltt- 
pirc. 
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CHAPITRE XL 

Caujes de la chiite de P Empire Romain. 

^ I quclqu un avait pu rafFermir TEni- * 
pire , ou du nioins retarder fa chute , 
c etait rcmpcreur Julicn. U n'etait point 
un foldat de fortune commc Ics Dio" 
clidcns Sc les Theodofes, Nc dans la 
pourprc , elu par les armees , chcri des 
foldats y il n'avait point de fadions k 
craindre j on le legardait , depuis fes 
vidtoires en AUemagne , comme le plus 
grand capitaine de ton fiecle. Nul em- 
pereur ne fut plus equitable , & ne ren- 
dit la juftice plus impartialement , non 
pas meme Marc-Aurele. Nul philofo- 
phe ne fut plus fobre &c plus conti- 
nent. Ilregnait done par les loix , par 
la valeur & par Texemple. Si fa carrierc 
cut ith plus longue , il eft a prefumet 
que I'Empire cut moins chancele aprcs 
ia morr. 

Deux fleaux detruifircnt enfin ce 
grand cololfe , les barbares & les difpu- 
tcs dc religion* 
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Quant aux barb ires , il eft audi di^ 
Cm. XI. fi^jig jg fg faire une idee nette de leucs 

incurfions , que de leur origine. Proco^ 
pe J Jornandes y nous ont debite des fa- 
bles que tous nos auteurs copient. Mais 
Ic moycnde croire que les Huns, ve? 
nus du nord de la Chine , aient paffe 
Ics Palus-Meotides i gue, a la fuitc 
d*unc biche , & qu its aient chaflc dc- 
vant eux, coinme des troupcaux de 
moutons, des nations belliqucufes , cjui 
habitaicnt les pays aujourd*hui noin- 
m\is la Crimee , une partie de la Polo* 
gne , rukraine , la Moldavie , la Vala- 
chie. Ces pcuplcs robuftes & guerriers , 
tcls qu'ils Ic font encore anjourd'hui , 
ctaient connas des Romains ^ fous Ic 
nom general de Goths. Comment ces 
Goths s'cnfuirent-ils fur les bords da 
Danube , des qu ils vircnt paraitre les 
Huns ? Comment demanderent-ils > 4 
mains jointes , que les Romains dai- 
gnadcnt les reccvoir? Et comment , des 
qu ils furent palles , ravagerent-ils tout 
jufqu aux portes de Conftantinot>Ie y 4 
main armee? 

Tout cela rellemble ^ des contcs d'fir- 
rodote ^ & ^ d*aatres contes non moins 
▼antes* II eft bien plus vraifemblable 
^ue tous ces peuples coorurcnt au piL< 
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lage les uns apres ks amrcs* Lcs Ro- 
mains avaient vole les nations , les Ch. xa, 
Goths & les Huns vinrent volet les 
Romains* 

Mais , pourqnoi les Romains ne les 
exterminerent - ils pas comme Mariits 
avait extermine ks Cirabt es ? C'eft qu il 
ne fe trouvait point de Marius , c eft 
que ks moeurs etaient changecs ^ e'eft 
que TEmpire etait jjartage entre ks 
Ariens &ies Athanaiicns. On ne s'oc- 
cupak que de deux obj^ts , ks coutfes 
du cirque & ks trois bypoftafeSr L'Em- 
pire Romain avait alors plus de moines 
que de foldats , & ees moines cou- 
raicnt en troupes de ville en vilk pour 
foutenir , ou pour dctruire la confulv- 
ftantialite du verbe. U y en avait ibixans* 
te &c dix milk en Egypte. 
-. Le Chriftianifme ouvrait k Cief, 
mais il petdait FEmpire : car , non-feu- ^ 
kment les fedes nees dans fon fein fc 
comtattaiient avec k delire des que- 
relles theologiques •, mais toutes com- 
battaknt encore Tancienne religion de 
FEmpire , religion faufTc , religion ridi- 
cule , fans doute , mais fous laqueUe 
Rome avait marche de viftoire en vie- 
toire pendant dix fiecles.. 

Les defcendam des Scipions etan^ 
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devenus des controverfiftes , les evc- 
Ch. XI. ^|^^5 ct2Lnt plus brigues que ne Tavaient 
etie les couronnes triomphalcs , la cour 
fideration perfonncUe ayant pafle dc$ 
Honenjius & des Cicerens aux CyrilleSy 
aux Gregoires J aux Ambroifes j tout 
fut perdu y & fl Ton doit s'etonncr de 
quclque chofe , c eft que TEmpire Ro- 
main ait fubiifte encore un peu de 
temps. 

TnioBOSE J qu'on appelle le grand 
Theodofe ^ paya un tribut au fuperbe 
Alaric J fous le uom de penfion du tic- 
for imperial. Alaric mit Rome ^ con^ 
tribution la premiere fois qu'il paruc 
devant fes murs , & la fcconde il la mit 
au pillage. Tel etait alors Tavilillement 
de TEmpire , que ce Goth dedaigna 
d'etre roi de Rom^, tandis quelle ixmer 
table empereur d*Occident Honorius 
^ tremblait dans Ravenne ou il s'etaic 
rcfugie. 

Alakic fe donna le plaifir de crccr 
dans Rome un empereur nommc At-^ 
tale J qui venait recevoir (ts ordres 
dans fon antichambre. L'hiftoire nous 
a conferve deux anecdotes concernant 
Honorius y<\\xi montrent bien tout Texccs 
de la turpitude de ces temps. La pre- 
miere , qu tme des caufes du mepris od 
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Honorius etait tombe , c'eft qu'il etait 
impuiflant j la fcconde , c'eft qu on pro ^"* **• 
pola a cet Attale empereur , valet d'^- 
Idric J de chatrer Honorius pour rendre 
fon ignominie plus complette. 

Apr^s Alaric vine Attila qui ravi^ 
gcait tout de la Chine jufqu i la Gaule. 
II etait fi grand , & les empereurs 
Theodofe ^ & Valentinien III li petits , 
que la princefTe Honoria j fceur de V^a^ 
lentinien III j lui propofa de Tepoufer. 
Elle lui envoya fon anncau pour gage 
de {a foi 5 mais avant gu elle eut re-^ 
ponfe dL Attila j elle etait deja grofle 
de la fagon d'un de fes domeftiques, 
"' LoKSQ;oATtJLA eut detruit la VRlc 
d'Aquilee y Leon \ eveque de Rome, 
.vint mettre i (ts pieds tout Tor qu il 
avait pu recueuillir des Romains pour 
racheter du pillage les environs de cettc 
ville 5 dans laquelle TEmpereur Valth- 
tinicn III etait cache. L'accord etant 
conclu , les moines ne manquerent pas 
d'ccrjrc que le pape Leon avait fait 
trembler Attila y qail erait venu-^ cc 
Hun avec un air & un ton de maitre , 
qu il etait accompagne de Saint Pierre 
8c de Saint Paul ^ armes tous deux 
d'epecs flamboyantes qui etaient vifi- 
blemcnt les deu\ glaives de Tevcque de 
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_ Rome. Cette mani^re d'ecrire ITiiftofee 
**• *^ a dure che^ les Chretiens jufqu au fci- 
zieme flecle fans interruption. 

BiEK-TOT apres des deluges de bac- 
hsLTCs inonderent de tous cotes ce qui 
ctait echappe aux mains ^Attiku 

Que faiuient cependanc ks empc- 
reurs ? lis allemblaient des conciles^ 
C'etait tantot pour Tancicnnc quercllc 
des partifans d'Athanafe j tantot pour 
les Donatiftes s & ces difputes agitaient 
TAfrique quand le Vandale Genferic h, 
fubjugua.. Cetait ailleurs pour les ac- 
gumens de Ndlorlus ^ & de CyrilU j 
pour les fubtiUtes A*Eutiches ; & fi 
plttpart des articles de foi Te decidaient 
quelquefois ai grands coups de batons ^ 
comme il arriva fous Theodofefecondy 
dans un concile convoque par lui k 
Ephefe , concile qu on appelle encore 
aujourd'hui le brigandage. Enfin y pour 
bien connaitre Tcfprit de ces malneur 
reux temps , (buvenons-nous qu un moi- 
ne ayant ete rebute un jour par Tkeo^ 
dofe fecond qu il importunait , le mo>- 
ne excommunia rempereur , & que ce 
Ccfar fut oblige de le faire relever de 
Texcommunication par le Patriarche de 
. Conftantinople. 

Pempakt ces troubles - la meiiie le» 



\ 




DEs Nations. S^r 

Francs envahiilaient la Gaule ; les Vifi- 
goths s'emparaient de TEfpagne*; les 
Oftrogoihs fous Tkeodofe dominaient 
en Italic , bicn-tot apres chailes par 
les Lombards. L'Empire Remain', du 
temps de Clovis ^ n'exiftait plus qup 
dans la Grcce , TAfie mineure & dans 
rfigy^rc : tout le refte etait la proie des 
barbares ; Scythes , Vandales & Francs 
fe firent CKretiens pour mieux gouver- 
ner les provinces chretiennes alfujetties 
par eux : car il ne faut pas croire que 
ces barbares fuilent fans politique : ils 
en avaient beaucoup , & en ce point 
tous les hommes font ^-peu-pres egaux. 
L'interet.rendit done Chretiens ces de- 
predateurs ; mais ils n en furent que 
plus inhumains. Lc Jefuite Daniel , 
Hiftorien fran^ais , qui deguife tant de 
chofes , n'ofe diffimuler que Clovis fut 
beaucoup plus fanguinaire , & fe fouil- 
la de plus grands crimes apres fon bap- 
teme , que tandis qu il etait payen. Et 
ces crimes n etaicnt pas de ces forfaits 
hcroiques , qui eblouiHent Timbecillitc 
humaine ; c'etaient des vols & des par- 
ticides. Il fuborna un Prince de Colo- 
gne , qui allaflina fon pere ^ apres quoi 
il fit mallacrer le fils , & tua un Roi- 
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telec de Cambrai qui lui monttaie fcJ 

Cm. XI. jj^fors. Uu citoycn moins coupable cut 
etc traine au fupplice , Sc Clovis foiuU 
une monatchie. 
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C HA P I T R E 'X I L 

Suite de la decadence de Panciennc 

Rome. 

VJlU.and les Goths s'emparerent de 
Rome , apres les Herules *, quand le ce- ^"* ^^ 
lebre Iheodoric ^ non moins puiflant 
que fut depuis Charlemagne ^ cut etabli 
le fiege de fon Empire a Ravcnne , au 
Commencement de notre fixieme lie- 
cle , fans prendre le titre d'empereur 
d Occident qu'il eut pU s'arrogerj il 
cxer^a fur les Romains precifement la 
xneme autorite que les Cefars ^ confer- 
vant le Senat , laiffant fubfiftcr la libq:- 
te de religion , foumettant egalement 
aux loix civiFes , orthodoxes, Ariens , & 
idolatres ; jugeant les Goths par les loix 
gothiques , & les Romains par les loix 
romaines , prefidant par fes commiHai- 
res aux elections des eveques , defen- 
dant la fimonic , appaifant des fchifmes. 
Deux papes fe difputaient lachaire epif- 
copale \ il nomma le pape Symmaaue ^ 
Sc ce pape Symmaque etant accufe , il 
le fit juger par fes Miffi Dominici. ' 

Atalakic J fon petit-fils , regla les 
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elediqns des papes , & de tous les au- 
:h. XII. tres metropolitains de fes royaumcS , 
par un edit qui fiit obferve y edit redi- 
ge par CaJJiodore fon ininiftre , qui de- 
puis fe rctira au Mont-Caflin , & cm- 
brafla la regie de Saint Benoit; edit a'u- 
quel Ic pape Jean II fe foumit fans dif- 
nculce. 

QuAN0 Beli\aire vint en Italic, & 
qu il la remit fous le pouvoir imperial , 
on fait qu il exila le pape Silverius ^ Sc 
quen cela il ne pafla point les bornes 
de fon autoritc , s'il pafla celles^dc la 
juftice. Belqairc:, & enfuite Narses y 
ayant arrache Rome au joug des Goths, 
dautres barbares,^ Gepides , Francs, 
Germains , inonderent lltalie. Tout- 
rErapire occidental etait devafte & d^ 
chire par des fauvages. Les Lombards 
ctablirent leur domination dans toute 
ritalie citerieure. Albouin^ fondateur 
de cette nouvelle dynaftie, n'etait qu'un 
brigand barbare \ mais bien-tot le^ vain- 
queurs adopterent les moeurs , la poli- 
tellc , la religion des vaincus. C'eft ce qui 
n'etait pas arrive aux premiers Francs , 
aux Bourguignons , qui porterent dans 
les Gaules leur langage groflier , & leurs 
moeurs encore plus agreftes. La nation 
Xx)mbarde etait d abord compofee de 
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paycns ^d'Ariens. Lcur roi Rotharis — 
publia^ vers Tan 640, un edit qui donna Eonarc^ils' 
la liberie de profeller toutes Torres de te de con 
religions , de forte quil y avait dansj^»="c*^^".'f 
prefque toutes les viiles d*Italie , uncounc?*" 
cveque catholique, & un eveque Arien, 
qui laiflaient vivre paifiblement les peu- 
ples nommes idolatres , repandus en- 
core dans les villages. 

Le royaume de Lombardie s*etendit 
depuis le Piemont jufqu ^ Brindes &c i 
la terre d'Otrante •, il renfermait Bene- 
vcnt , Bari , Tarente •, mais il n eut ni 
Ja Pouille , ni Rome , ni Ravennc. 
Ces pays demeurcrent aiinexes au fai- 
ble Empire d'Orient. L'Eglife Romai- 
ne avait done repafle de la domina- 
tion des Goths a celle des Grecs* Un 
Exarque gouvernait Rome au nom de 
Tetppeseur^ mais il ne refidait point 
dans cette ville , prefqu abandomiec i 
ellenieme. Son fgour etait a Ravenne, 
d*oi\ il envoyait les ordres au due ou 
prcfed: de Rome , & aux fenateurs , 
qu'on appellait encore Peres confcripts* 
jl'apparence du gouvernement muni- 
*cipal fubfiftait tou jours dans cette an- 
cienne capitale f 1 dechue , & les fenti- 
tpens republicains n y fureiit jamajs 
feints, lis fe foutcnaient par Texemplc 
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dc Vcnife , rcpublique fondee d'abord 
Cm. XII. par la crainte & par la mifcre , Sc bien- 
tot elevee par le commerce & par le 
courage. Venife ctait daa fi puiflante , 
qu'ellc retablit au huitiane fiecle Texar- 
que Scolajlicus , qui avait etc chaflc dc 
Ravenne. 

Quelle ctait done , aux feptieme & 

huitieme ficclcs , la fituation de Rome ? 

Celle d*une ville malheureufe , mal de- 

fendue par les exarques , continuelle- . 

, ment menacee par les Lombards , & 

reconnaiflanc toujours les empereurs 

pour fes maitres. Le credit des papes 

augmentait dans -la dcfolation de U 

villc. lis en etaient fouvent les confo- 

lateurs & les peres , mais toujours fii- 

jets ; ils ne pouvaient etre confacres 

qu avec la permilHon exprefle de Texar- 

' que. Les formules par lefquelks cette 

permillion ctait demandce & accordeey 

papcs ne peu- fubfiftent encore. Le clergc romain 

irciirecrccon- eciivait au mettopolitain de Ravenne , 

rec^^a'^pcr- ^ dcmaudait la protection At fa beati- 

pon dc tude aupres du gouverneur , enfuitcle 

|P*"^' pape envoyait i ce mctropolitain fa 

I profeilion de foi. 

' Le roi Lombard AJlolphe s'empara 

enfinde tout Texarchat de Ravenne , en 

7/ 1 , & mit fin i cette vice - royaote 
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impcfiale qui avait dure cent quatre- 
vingr-rrois ans. 

CoMME le duche d^Rome dependait 
de Texarchat de Ravenne, Aftolphe pre- 
tendxt avoir Rome par le droit de fa con- 
auete, Le pape Etienne II ^ i'eul defen- 
(cur des^ n^alheurcux Romains , en- 
vpya dcmander^ du fecours «t J'cmpe- 
rcur Conflancin furhomme Copronyme. 
C^ miferable empereur envoya pour 
tout fecours un officier du palais avec 
une lettre pour le roi Lombard. Ceft 
cette faibleflT^ des empereurs Grecs qui 
fut Torigine du nouvel Empire d'Occi- 
dent , & de la grandeur pontificals 

Vous ne voyez , avant ce temps , 
aucun cveque qui ait afpire a la moin- 
dre autorite temporelle, au moindre ter* 
ritoire. Comment Tauraient-ils ofe? leur 
l^giflateur fut un pauvrc qui catechifa 
des pauvres. Les fucceileurs de ces pre- 
miers Chretiens furent pauvres.Le clergc 
ne fit un corps que fous Conjiantin pre^ 
micr ; mais cet empereur ne fouffrit pas 
qu un cveque fut proprietaire d'un feul 
village. Ce ne pent ecre que dans des 
temps d'anarchie que les papes aient ob- 
. tenu quelques feigneurics. Ces domaines 
furent d'abord mediocres.Tout s'aggraiv 
dit ^ & tout tombe avec le temps, 

LoRSQv'oj^ pafTe, de Thiftoire dc 
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r Empire Romain , a celle des peuples 
qui Tont dechire dans I'Occident , on 
rellemble k un voyageur qui , au for- 
tir d une ville fuperbe , fe trottve dans 
des dcferts couverts de ronces. Vingt 
jargons bar bares fuccedent a cettc beflc 
langue latine , qu on parlait dufond de 
rUly rie au mont Atlas* Au lieu de ces {k- 
ges loix qui gouvernaient la moitie de 
notre hemifphere, on ne trouve plus que 
des coucumes fauvages. Les cirques 3 les 
amphitheatres , elcves dans routes les 
provinces , font changes en mafures 
couvertes de paille. Ces grands chcmins 
fi beaux , fi lolides , etablis ^ du pied 
du Capitolc , jufqu au mont Taurus , 
font couverts d'eaux croupillantes. La 
mcme revolution fe fait dans les efprits , 
Sc Gregoire de Tours j le moine de S. 
Gal Fredegaire j font nos Poly be & 
nos Tite-Live. L'entendement numain 
s'abrutit dans les fuperftitions les plus 
laches & les plus infenfees. Ces fupcrf- 
jtitions font portees au point que des 
■^ moines deviennent feigneurs & prin- 

ces. Us ont des cfclaves , & ces efclavcs 
n'ofentpas meme fe plaindre. L'Europe 
cntiere croupit dans cet aviliflement juC 
qu au feizieme (iecle , & n'en fort que 
pat des convulfions terribles. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XIIL 

Origine de^ puijfance dcs Popes. DU 
grtjjum fur le facre des Rois. Lettre 
de S. Pierre it Pepin ^ moire de Fran- 
ce > devenu RoL Pretendues donations 
au Saint - Siege. 

. JL L n y ^ que trois inani^res de (ub-" 

jaguer les hcMnmes : celle de ies poll- ch. xiu. 
,ctt en lear propofanc Aes loix , celle 
d'em^oyer la raigioa pour appuyec 
oe^ loiX 3 celle evAvi d'egorger une par- 
de d'ttne nadon pour gouverner fau- 
cre i je n en conhais pas une quatri^e. 
Testes les trois demandeht des circonC- 
cances (avorables. U faut remonter i 
randquice la plus reculee pour trouver 
de^ exemples de la premiere -y encore 
ibnt-ils fuipedls. Qkarlemagne j Clovis, 
Theodoric ^ Albomn 3 Alaric ^ fe fervi- 
renc de la troidenie^ les Papes emplqy^ 
reiit la feconde* c* . 

Le pape n'avait pas originairemenc 
plus de droit fur Rome , que S. Au- 

fuftin n en aurait eii , par exemple , i j 

I fouverainete de la pedte ville d*Hipt J 

H^ U* Tome 11. E 
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pone* Quand mcme «S. Pierre aurai^ 
. XIII* demeure k Rome, comme onradic, 
fur ce qu une de fes epitjces eft dacee de 
Babyione ; quand meme il cut ete eve- 
que de Rome , dans un cmips oi^ il ny 
avaic certainemenc aucun uege pardcu- 
lier, ce fejour dans Rome ne pouvalc 
donner le trone des Cefars ; oc nous 
avon$ vu que Us eveques de Rome ne 
fe regarderent , pendant fept cents ans , 
que comme des fujets* 

Rome , tant de fois faccagee par lc$ 
bavbares , abandonnee des empereurs , 
preflee par les Lombards , incapable 4c 
retablir landenne republique j nc poi^ 
vait plus pretendre a la grandeur. U l«i 
fallait du repos : elle laurait goute ^ i 
' clle avait pu dcs-lors etre gouvmiec 
par fon eveque ^ comme le nirenc dc/ 
puis tant de villes d'Allenoagne \ S( 
1 anarchic eAt , au moins ^ produit C9 
bien. Mais il n ^tait pas encore re^i 
dans Topinion des Chretiens 3 qu un 
eveque put etre fouverain 3 quoiqu on 
cut dans Thiftoire du monde tant d'6- 
xemples de Tumon du Saperdocc 8( 
de TEmpir^ dans d'autres religions. 

Le pape Gregohre III recourut Ic 
premier a la protedion des Francs con- 
tre les Lombards &: centre }es empcr* 
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terns. Zacharic^ Ton fuccefleur y anime 
dvL mcme cfprit , reconnut repin , ou ^"* *^ 
Pipin , maire da palais , ufurWeur da 
royaume de France , pour Roi legitime. 
On a pretendu que P^/^i/z j qui n etait 
que premier miniftrc y fit demandec 
d'abord au j)ape , quel etait le vrai 
Roi y ou de celui qui n en avait que le 
droit & le nom > ou de celui qui en. 
avait Tautorite k le merite ? & que le 
pape decida que le miniftre deyait etrei 
Roi. U n a jam^ii^ etc prouve qu on ait 
|oue«cctte eomedie ; mais ce qui eft 
vrai. c'eft que le pape Eticnne JJI jUU^rian 
^peila Pepin i fon fecours contre IcsJ^j?^'"^*^^ 
Lombards -, qu'il vim en France fe jet-^ 7^ ^ " 
cer aux pieds de Pepin 3 Sc enfuite le 
couronner avec des ceremonies qu on 
appellait Sacre. Cetait une imitation 
iTun ancien appareil judaique. Samuel 
avait verfe de 1 huile fur la tete de SaiiL 
Le$ Rois Lombards fe faifaient audi far 
a;er i les Dues de Benevent meme 
avaient adopte cet ufage* On employait 
rkuile dans Tinftallation des eveques » 
& on oroyak imprimer^un caradere de 
{aintet6 au diademe , en y joignaAxme 
ceremonie epiTcopale^ tJn Roi Godi ^ 
nomm^ ramba , fut facr^ en Efpagne 
avec de fhuile benite en 674. Mais les 
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Arabes vainqucurs firent bien-tot ou- 
Ch. xiil yj^j. ^^j^g ccrcmonie , que Ics Efpa- 

giiols n ont pas renouvellee. 
Pepin n*eft Pepik tie fut donc pas le premier 
pas le prf r ^^ £^^^£ ^^ Europe , comme nous Tc- 

saicr Roi fa- . i . tI • j '• 

(r6 en Euro- crivons cous ks jours. U avait dej4 re^tt 
pc , comme cgije ondion dc TAngUis Boniface j. 
tp I? ic "niiflionnaire en Allemagne , & evequc 
de Mayence 3 qui 3 ayant voyage long- 
temps en Lombardie ^ le f^cra fyivanc 
Tufage dc ce pays* 

Remarquez 4ttentivement que cc 
Boniface avaic ere cree evequo de 
Mayence par Carloman ^ frere de Tufmr 
pateur Pepin ^ fans aucun concours dv 
pape y fans que la Cour Romaine in^ 
fluat alors fur la nomination des ev^' 
ches dans le royaume des Francs. Rien 
ne vous convaincra plus que routes les 
loix civiles ^ ec^leiiaftiques font dio< 
tees par la convenance , que la force les 
mainrient , que la iaiblefle les d^truit , 
& que le temps les change. Les ^£v 
ques de Rome prctendaient une auto-' 
Ik rite fuprcme , & ne Tavaient pas. Les 

m papes , fous le joug des Rois Lombards , 

' auradbnt laille route la pui(Iance eccle- 

£aftique en France au premier Franc 
qui les aurait dcliyres du jou^ en Itan 
lie* 
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Le pape Etienne avait plus befbiii de 



Pepin y que Pepin n avait befoin de ^"oncffaca 
lui-, il y parait bicn , puifque ce iut ledc Pcpin. 
pretre qui vint implorcr la protedion 
du guerrier. Le nouv eau Roi fit renou- ' 
vcller fbn facte par 1 cveque dc Rome 
dans Tcglife de Saint -Denis : cc fait 
parait fingulier j on ne fe fait pas cou- 
ronner deux fois , quaiid on croit la 
premise cercmonie luffifantc. II parait 
done que , dans Fopinion des peuples , 
un evcque de Rome etait quelc^ue cli0ft 
de plus faint , de plus autorile , qu uii 
evcque d*Allemagne j que les moinej 
dc Saint 'Denis ^ chez qui fc faifait le 
(econd (acre , ittachaicnt plus d effica- 
cite ^ I'huile repandue fur la tete dun 
Franci par un eveque Romain , qu a 

' rhtiile repaodue par un miilionnaire dc 
Mayence , & que le fuccefleur de Saint 
Pierri avajt plus droit qu un autre dc 
legidmer une ufurpation. 

Pepin fiit le premier Roi facr^ en 
France , & non le feul qui I'y ait etc par 

. un pondfe de Rome : car Innocent III 
courohna depuis , 8c (acra Louis le jeu- 
ne ^ Reims. Clovis n avait etc ni cou- 
ronne , ni (acre Roi par Tevequc Remi* 
II y avait lon^-tems qu il rcgnait , quand 
ii fut baptife* S'il avait recu Tondion 

E uj 
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royaie 3 fes fuccdieurs auraient ^idopti 
Cm. xin. une ccrcmonie fi folemnelk , devenuc 
bien-tot necdiaire, Aucun ne fiit fzcri 
jufqu a Pepin j qui re^ur ron6tion dans 
Fabbaye de Saint - Denis* 

Ch, ne Alt que trois cents ans aprds 
Clovis J que Farchev^que de Reims , 
Hincmafj ecrivit qu*au facre de Clovis 
un pigeon avait apporte da ciel one 
phiole qu on appelle Ikfainte Ampoide. 
Peut-ctre crut-il fortifier par cette fable, 
le droit de facrer les Rois , que ces tn^ 
tropolitains commengaient alors \ exer- 
cer. Ce droit ne s'ctablit qu'avec Ic 
temps y conime tous les autres nfages : 
& ces prelats , long-temps apres faerie 
rent tous les Rois , depuis Philippe I , 
jufqu ^ Kcnri IV ^ qui fut conronne \ 
Chartres , & oint de Tampoule dc 
Saint Martin y parce que Ics ligueurs 
etaient maitres de Tampoule de Scant 
RemL 

II eft vrai que ces ceremonies n*a- 
joutent rien aux droits des monarques; 
mais elles (emblent ajouter ^ la venera- 
tion des peuples* 
Originedu Ii- ^^ pas doutcux que cette ccr^- 
fecw* monie du lacre , aufli-bien que Tufage 

d'clever les Rois Francs , Goths & Lom- 
bards for un boudier > ne yinflent dc 
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Conftantinopie. L'emperexir Cantacu- 
Jine nous apprend lui-mcmc que c ctait ^"» ^^ 
un iifage immemorial d clever les em- 
pereurs fur un bouclier foucenu par les 
(rands ofGciers de I'Einpire & par le 
patriarche > apres quoi Tempereur mon- 
caic du crone au pupitre de 1 eglife , Sc 
Ic patriarche failait le figne de la croix 
. fur fa tete , avec un plumaceau tremp^ 
/dans de Thuile benice ^ les diacres ap- 
portaient la couronne* Le principal of- 
£cier 3 ou ^ prince du fang imperial le 
i>lus proche > mettaic la couronne fur 
la tete du nouveau Ceiar. Le patriarche 
& le peuple criaient : II en eft digne. 
. Mais au facre des Rois d'Occident , le- 
ffeqae Hit au peuple : Voulei-^ous ce 
Roi ? Et enfuite le Roi fait ferment au 
peuple y apres I'avoir fait aux eveque^. 
1 Le pape Etienne ne s'cn tint pas avec 
Pepin i cette ceremonic; il defendit 
aox Fran^ais , fous peine d'excommu- 
nication , de fe donner jamais des Rois 
d*une autre race. Tandis que cet eve- 
que , chade de fa patrie , & fuppliant 
d^is une tcrre etrangcre , avait le cou- 
ttge de donner des loix , fa po^tique 
prenait une autorite qui ailurait celle 
de Pepin ; & cc prince , pour mieux 
joair de ce qui ne loi etair pas du , 

E iv 
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laiflait au pape des droits qui ne hu a{^ 
partenaient pas* 
"^ HuGUES Capet en France , & Can^ 
rad en Allemagne , firent voir dbpais 
qu une telle excommunication n eft pas 
une loi fondamentale. i 

Cepenoant Topinion qui goaveme 
le monde y imprima d abord dans ks. 
efprits un fi grand reipedt poor la c^ , 
monie faite par le pape ^ Saint-Deni^^ 
qiiEginhartj fccrctaire de Charlemor 
gne J dit en termes expres >»que le Rci 
Hilderic fut depofe par ordre du papt 
Etienne. 

Tous ces evenemens ne font qii'an 
tiflii d'inj unices , de rapines, defourbe- 
ries. Le premier des domeftiques d'un 
Roi de France depouillait fon maitre 
Hilderic III ^ renfermait dans le cou- 
vent de Saint-Bertin , tenait en prifon 
le fils de fon maitre dans le couvent de 
Fontenelle en Normandie 5 un pape 
venait de Rome confacrer ce brigan- 
dage. 
tJfage At bai- On crokait que c'eft une contradic- 
ftricspicds. ^Jqj^ q^g ^^ ^^^ fjjjj y^xm en France 

fe profterner aux pieds de Pepin , Sc 
difpofor enfuite de la couronne : mais 
non^ ces profternemens n etaient regac* 
des alors que comme le font aujottr; 



^ 



DES Nations. J05 

d^htti no5 reverences, Cetait Tancien 

ufage de rOrient. On faluait Jcs eve- cm. xixu 

Sues ^ genoux^ les eveques faluaicnc 
e meme les gbuverneurs de leurs dio- 
ceies. Charles j fils de Pepin , avaic 
.embrafle les pieds du pape Edcnne ^ 
Saint-Maurice en Valais : Edcnne em-r 
braila ceux de Pepin. Tout cela etait 
ians confequence. Mais peu-a-peu |e$ 
papes actriouerenc i eux feuls cctte 
marque de re(ped. On pretend que 
le pape Adrkn I fut ceiui qui exkea, 
qu on ne parAt Jamais devant lui fans 
loi baifer les pieds. Les empereurs Sc 
les rois (e foumirent depuis » comm^ 
les autres ^ ^ cette c^eraonie , qui ret^-^ 
dait la religion romaine {4us venerabli; 
aux peupies. 

'"^ On nous die que Pepin pafla les ^«ion di 
monts en yj± \ que le Lombard Afiol- ^T^^^^J^, 
phe, intixnide par la feule prcTence dupeOe* 
rnmc » o&la aufli-tot au pape tout I'e^ 
zarckac de Ravenne, que Pepin repaJKa 
les monts , 6c qu ^ peine s'en fut-il re- 
toume , o^Aftolphe j au lieu de donner 
Ravenne au pape, mit le (lege devant 
Rome, Toutes les demarches de ces 
temps^lk etaient fi irreguli^res , qu il 
(c pourrait k toute force que Pepin eut 
dojtui^ aux papes rexarchat de Rayenue 

' ^'E v' ■• 
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qui ne loi appartenair pome ^ 9c qn'ii 
ca. XIII. cut meme £uc cette donation iingulidre 
du bien d autrui > fans prendre aucunc 
xnefure pour la faire executer.. Cepeor 
dant il eft bien peu vraifemblable qu un 
homme tel que Pepin > qui avait d6- 
trdne fon Roi, nait pafle cb Italie 
avec une armee que pour y aller (aire 
des prefens. Rien n eft puis doutenx 
que cette donation citee dans tant de 
livres. Le bibliothecaire Anafiafi y qcB 
^crivait cent quarante ans apr^ Tab- 
pedition dc Pepin ^ eft Ic premier qui 
park de cette donation* Mille auteart 
font citee s mais les meitleurs pnblidiP 
tes d^AUemagne k refutent aujoiir* 
d^hui. 

Il regnait alors dans les efprits ngc 
melange bizarre de politique & de fimr 
plicite y dc groflieret^ & a artifice , qm 
caraderife bien k decadence g^netar* 
h. Etienne feignit une fettre de «$» 
Pierre , adi^effee du ciel h, Pepin ' & k 
fes en£inS) elle merite d'etre rapper-^ 
icttie de* tic •, la voici : •• Pierre , appelle apStie 
SrfkMe. ;,^par Jc&s-Chrift, fils du Dieu vi- 
n vant , &:cm» Comme par moi tome 
9» ri^glife catholique apoftoliqne Ro- 
f> maine ^ m^re de routes les autref 
p J^glifes 3 eft fbnd^ fur k pierre , Oe 
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i» afin qnEtiennej cveque de certe 
w douce J^glifc Romaine , & que ia cm.xiii. 
^:. grace & la verm foient pleinement 
^ accordees du Se^neur notre Diea 
«> pour arracher fEglire de Dieu des 
to mains des peifecuceurs. A vous 5 ex- 
•• cellens Pepin^j Charles j 8c Cdrlo^ 
»» man y trois rois , &: 4 tous faints eve- 
*4 ques & abb^s 3 precres & moines y 
mi- Be m£me aax dues, aux comtes & 
4ft aux peuples , moi Pierre 3 apotre > 
4^ &c^ je vous conjure , 8c la Viergc 
li Marie qui vous aura obligarion , vous 
jt^avertic^ & vous commande, audi- 
k» bien que lesTrones, les Dominations, 
af Si vous ne combattez pour moi , je 
M VOUS declare par la fainte Trinite 8c 
99 par mon apoftolat , que vous n au* 
it.rez Jamais de part aiiparadis »*• 
. La letcre eut fon effet. Pepin pafla 
les Alpes pour la feconde fois* Ilaf- 
' fi^ea Pavie , & fit encore la paix avec 
*Aftolphe. ^lAodS eft-il probable quil ait 
p^Ie deux fois les monts uniquement 

Kur donner des villes au pape Etienne ? 
urquoi 5. Pierre dans la, Icttre ne 
{nrle-t-il pas d'un fait fi important? 
Pourquoi ne fe plaint41 pas a Pepin 
4^ n etre pas en pofleffion de Tcxar- 
chac I Pourquoi ne le scdemande-c-il 
pas expce0emenc \ £ v| 
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Tout cc qui eft vrai , c^eft que lef 
Ch, xiil prancs, qui avaient envahi les Gaules-^ 
voulurent toujours fubjuguer f Italic, 
pbjet de la cupidic^ dc toos les bair 
Wes") non que lltalic foit en efiet 
un meilleur pays que les Gaules , mais 
alprs eUe etait mienx cuhivee > les ▼!!? 
}es baties , accrues 8c embellies par la 
Remains » fubfiftaient; & la c^mta? 
tion de lltalie tenta toujours un pcvh* 
pie pauvre » inquifet & guerrier. Si Pe* 
pin avait pu .prendre k Lombardie i 
cc^me fit Charlemagne J il rauraic 
priie fans doute^ & s'il cqndut ua 
traitc avec AJlolphe^ c'eft quily fix 
oblige. Ufurpateur dela France ^.Un'jr 
ctoit pas aftermi. Il avait i corabattrc 
des dues d'Aquibaine & de GafcognCi 
dont les droits fur ces pays valaicnt 
mieux que les fiens fur k Fnuice. 
Conunent done aurait-il donne tant de 
t^res aux papes , quand il etait it>rc£. 
de revenir en France » pour y foutenir. 
fon ufurpation? 

Lb titre primordial de cette dona* 
tion n a Jamais paru. On eft done r^ 
duit i douter. Ceft le parti qu il faoc 
prendre fouvent en hiftoire comme en 
philofophie. Le S^-Siege d'ailleurs na 
|ias beToin de ccs xitres equivoques ^ 
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le temps lui a donne des droits aui£ 
x6ds &r fes £tats , que les autres four ^*' *^ 
verains de TEurope en ont fur les leurs. 
Jl eft certain que les pontifes de Rome 
avaient des*lors de gcands patrimoined 
dans plus d^un pays , que ces patrimoi<^ 
ncs etaient refpedles ^ qu'ils ^taieni 
exempts de tribut. lis en avaient dans 
les Ai^>es, en Tofcane^ ^Spolette, dans 
Jes Gaules j en Sicile , & jufques dans la 
CoHc y avant que les^A^bes (e fiiflent 
jrendus maitres de cette ifle au huitieme 
jfi^de. U eft a croire qnnt^Pepin fit augr 
menter beaucoup ce patiimoine dans le 
Bays de la Romagne , 8c qu'on Tappella 
Jerparrimoine de rexarchat. Ceftprobar 
Iblement ce moc de patrimoine qui fiic 
ia fonrce de la mepriie. Les auteors 
ppfterieurs fuppoferent dans des t^mps 
4e tenebres^ que les papes avaient regn£ 
dans to0s les pays ou lis avaient feule* 
inent podede des villes & des territoires. 
Si quelque pape ^ (iir la fin du huide- 
me fiecle , pretendit etre au rar% des 
princes , il parait que c'eft Adr'un L La 
monnoie qui fut trappee en (on nom 
('fi cette monnoie fut en cffct fabriquee 
de fon temps ) fait voir qu'il eut les 
droits regaliens 5 & TuCige qu il intro- 
duifit de fe fiiire baifer les pieds ^ forti* 
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fie encore cette conje&ure* Cepencl^ 
Ch. xni, il' reconnut toajoars rempereur Grec 

Eour fon fouverain. Op poavait tr^ 
ien rendre k ce iboveiain eloign^ uq 
vain hommage y Sc s atcribder one in- 
4^pendance r^elle appuy^ de Tautorici 
du nainift^re ecdefiaftique. 

VoYBz par quels d^gr^ la pnillknce 
poticificale de Rome s'eft ^levee. Ce 
font d'abord des paavres qui inftruifent 
des pauvres dans les fouterrains de Ro-- 
me *) ils font aa bom de deax fi^les ii k 
tete d'un rroupeau confiderable ^ ils font 
riches & reipedes Tons Confiantin ; ik 
deviennent patriarches de i Occident i 
ils ont d'immenfes rev enus & des tencs ^ 
enfin ils deviennent de grands (buve- 
rains f maisic'efl: ainii que tout s'eft ecai^ 
t6 de fon origine. Si les fondateurs de 
Rome y de f Empire des Chinois > de ce* 
]ui des califes , revenaient au monde » 
ils verraient fur leurs trones des Godis, 
des Tartarcs & des Turcs. 

AvANT d'cxaminer comment tout 
changea en Occident par la tranflatioA 
de TEmpire , il eft nctdlaire de voos 
faire une ideedel'^glifederOrient.Lef 
difputes de cette j^glife ne fervirent pai 
^ peu i cette grande revolution. 
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CHAP IT RE XIV. 

itai defJEglifcin Orient avant Ckaiifi 
magne^ QuerclUpour Us images. 
volutUm dc Rome cammehcee^ 

C^Ue les ofages de H^fife grecqiie 8c 
de k latine aient etc diflferens comme Cii«.xxf; 
lenrs kngues ; que la Hmrgie y les habil- 
lemens , ks ornemMnsr , k forme des 
temples » ceHe de k croix n aientpas 
^tc les memes ^ que les Grecs priallent 
debotit> & ks Larins a genoux, ce n eft 
pas ce que j'examme. Ct% £fF&entes 
toiimmes ne mirent point aux pri£» 
f Orient & FOccident \ elks fervaient 
leulement 4 nourrir Taveriion natureltc 
des nations devenucs rivaks.. Les Grecf 
(iir-tout , qui n ont jamais recu le bap* 
c£me que par immerfion, en (c ^loi^ 
geant dans les cuves des baptifteres » 
fiaTflaient ks Latins , qui , en raveur des 
Chretiens feptentrionaux^introduifirent 
)e bapteme par sfperfion. Mais ces op^ 
|>ofitions n exciterent aucun trouble. 

La domination temporelfc , cct cter- 
net fojet de di&orde dans rOcddcuf , 
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fiit inconnue aax l^glifes d'Orient. Lei 

Cm. XIV. Piques , foos Ics ycux du maitre , rrf- 

Cerent fujecs ; mais d'aucres querellcs 

lion, moins fiiueftes y fiirenc czcic^ 

Far CCS difputes incerminables y necs de 
e0>rit fophiftiqae des Grecs 8c de Icon 
difciples. 

La fimplidt^ des premiers temps iiC^ 
parut fous le grand nombre de quef- 
tions que forma la curioflte humaine y 
car le fondateor de la religion n'ayant 
jamais rien ecrit > & les hommes you- 
knt tout favoir » chaque myftcrc fie 
naitre des opinions ^ & chaque opinion 
couta du Tang. 

Cest une chofe tres-remarquable , 
que, depr^sde quatre-vingts fedes qui 
avaient dechire n^life depuis {a nan^ 
fance^ aucune navait eu un Romaia 
pour auteur , (i on excepte Novation^, 
qnk peine encore on pent regarder 
commc un hcretique. Aucun Romain 
dans les cinq premiers fiedes ne fuc 
coQipte ni parmi les peres de rj^glife , 
ni parmi les hercfiarques. U femble 
quails ne ftirent que prudens. De tous 
les eveques de Rome , il n y en eut 
qu'un feul qui favorifa un de ces fyfte- 
mes condamnes par TJ^glife > c'eft le 
pape Uonorius L On Taccufe encore 
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tons les jours d'avoir etc monothellte. 

On croit par- Ik fletrir fa m^oire^ c»* HV, 

mais y^il on fe donne la peine de lire fa 

fameuie lettre paftorale, dans laquelle 

il n attribue qu une volonte k Jefus- 

Cllrift9^ on verra un homme tr^fage. 

Nous c6nfeJfons ^ dit-il, une feule vo- lettrca^i 

tome dans Jefus-Chrift. Nous ne voyons 'ahied'on pa 

foint qu} les conciles ^ m Fecriture nous ^Jt^^SbM 

autoryent A penfer autrement : mais de qoc 

favour Jiy ^ caufe des xuvres de divimte 

& d^humamte qui font en lui^ on doit 

entendre une operation ou deuXjcUJl^ 

ce queje laijfe aux grammairiens y&cc 

qui n^importe guires. 

Peut-Stre n'y a-t-il rien de plus 
predeuk dans routes les lettres des pa- . 

pes que ces paroles. Elies nous con* 
vainquent que routes les difputes des 
Grecs etaient des difputes de mot9» 
& qu on aurait du aflbupir C€s que- 
relies de fophides dont les fuites ont 
et^ fi funeftes. Si on les avaic aban- 
donnees aux grammairiens , comme le 
veut ce judicieux pontife , T^glife eut 
iti dans une paix inalterable. Mais 
voulut - on favoir fi le fils ctait conr 
lubftantiel au pere , ou feulement d(p j|| 
imeme nature, ou d'une nature infc- ' ^ 
caeure : le moxide chretien fut parut f 
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!\6\ h moide perfecuta lautre & 611 
at perfecutee. Voulut-on &voir fi h 
m^re de Jefus^Chhft etaic la mere de 
Dieu ou de Jefus *, fi le Chrift avait 
deux natures & deux volontes dans 
une meme perfonne , on deux perfon- 
ties & une y olontc y ou une volonte Sc 
nne perfonne ; toutes ces difputes, 
necs dans Conftantinople , dans An- 
tioche , dans Alexandrie y exeiterent 
Acs feditidns^ Un parti anathematifaic 
Tautre ; la fadion dominante condam- 
nait ii Texil ^ k la prifon , i la mort y 
& aux peines eternelles apres la mort^ 
lautre ration 3 qui fe vengeait k fon 
tour par les memes annes. 
>]nt de dir. De pareils troubles n'avaient point 
**uecbfri**^^ connus dans le paganifmej la raif 
Kicot. Ton en eft , que les payens ^ dans leurs 
erreurs grofficres , n'avaient point dc 
dogmes , 8c que les pretres des idolcs , 
encore moins ks feculiers , ne s'a(r 
femblerent jamais juridiquement pour 
difputer. 

Dans le huitieme fiecle ort agita 
dans les l^glifes d'Orient s'il fallait ren- 
dre un culte aux images. La loi dc 
Mo'ife Tavait expreflement defendo* 
Cette loi n'avait jamais etc rcvoqucc ^ 
Sc les premiers Chretiens ^ pendant 
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•plus ^e deux cents ans y n avaient me- 

mc jamais foufFert d'images dajis Icurs ^"' ^^' 

^iflemblees. 

P£u-A-P£u la coutome s mtroduidt imagcfi 
par-tout d'avoir chez foi des crucifix. 
Enfuite on eut les portraits vrais ou 
faux des martyrs ou des confefleurs. 
U n'y avait point encore d autels erig^ 
pour les^ faints > point de mefles cele- 
br^es ea leur nom. Seulement, ^ la 
vue d'un crucifix 6c de Timage d'un 
honune de bien > le cceur > qui fur- 
tout dans ces dimats a befbin d'objets 
fenfibles , s*cxcitait a la pict^. 

CfiT ufage s'introduint dans les l^glir 
fes, Quelques cveques ne Fadopt^rent 
pas. On voir qu en J 9 J , Saint JEpi" 
phane arracha d une Eglife de Syrie une 
image devant laquelle on priait. Il d^ 
clara que la religion chrctienne ne per- 
mettait pas ce culte : &c (z fev^rite ne 
caufa point de fchifme. 

Enfin cette pratique pieufe degenera 
en abus » comme toutes les chpfes hu- 
tnaines. Le peuple , toujours groflier > 
ne difUngua point Dieu 8c les images.. 
Bien-tot on en vint jufqu k leur^ttri- 
buer des yenus & des miracles. Chz- 
que image gueriflait une maladie. On 
les mela mcme aux fortil^ges > qui cm 
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prefque toojours feduic la cr^dulit^ dtt 
vulgaire* Je dis non-feulement le vul- 
gairc du peuple > mais celui des princes 
& des iavanStf 
re oTiie En 717 , Tempereuir Uon rKaurien 
*^"™*'voulut J k h pcrfualion de quelques 
eveques , deraciner Tabus; mais^ ur 
un aous peut-etre plus gran4 > il Ht eflar 
cer routes Jes peintures* Il abbattit letf 
ftarues & its reprefentations de Jefufr- 
Chrift avec celles des Saints y en otanc 
kinfi tout d'un c6up aox peuples Ics 
objets de leur culte , il les revolta ^ on 
defobeit : il perfecuta ; il dcvint tyraii» 
parce qu il avait ete imprudent. 

Il eft honteux pour notre ficcle qu'jl 
y ait encore des compilateu^s qui re- 
petent cette ancienne fable y que deux 
Juife avaicnt prcdit TEmpire a Uon^ 
8c qu ils avaient exige de lui qu il abo- 1 
lit le culte des images; comme s'il cut 
importe 4 des Juifs que les Chretiens 
cuflent , ou non , des figures dans leurs 
Eglifes. Les hifloriens qui croient qtt*oti 
pent aind predire Tavenir , font biqi 
indignes d'ecrire ce qui eft paile. 

Son fils, Conflantin Copronyme jfit 
paiTer en loi civile ic eccle(iaftique la- 
bolition des Images. Il tint <^ Conftaxv- 
cinople uif concUe de trois cent cren- 
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te-hilit ^vcqucs ; ils profcriyirent d une ' 
commUne voix cc culte , rcju dans ^"' ^^* 
piufieurs ^glifes , 8c fur-tout k Rome. 

Get empereur eut voulu aboiir auili 
airement les moines, qu'il avait en 
horreor , & qu il n appellait que les 
abominables *, mais il ne put y reiillir ; 
ces moines , deja fort riches , defendi- 
rent plus habilement leurs biens que 
les images de leurs faints. 

Les papes Gregoire U & III ^ Sc 
leurs (uccefleurs, ennemis fecrets des 
empereurs , 8( oppofes ouvertement k 
lemr dodtine , ne kuc^renc poiirtanc; 
point ces fortes d excomnaufijications , 
depnis (i fxequemment & (i legerenient 
employees. Mais foit que ce vieux risf* 
pe^ pour les fuccefleors des Cefars 
Golidbc encore les metropolitains dc 
Rome, foit plut6t qu'ils viflentcom^ 
bien ces excommunication^ , ces inter^ 
dits y ces difpenfes du ferment de fide^ 
Ixt^ , feraient nieprifes dans Conilanti-* 
no{>le y oh Teglife patriarchale s'^gakit 
au *moins k celle de Rome , les papes 
tbuent deux cpnciles en 718 & en 73 2 , 
oJ!k Ton 4ecida que tout ennemi des. 
images feroit excommunie, fans rien 
dc plus , & fans parler de Tempereur. 
)}$ fong^rent d^ots jplus \ negociei: . 
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qui diA)uten Gregoirc II fe rendit 
^^* ^^' maitre des affiurcs dans Rome , pen- 
dant que le peuple , fouleve centre Ids 
empereurs, ne payaitplus les tributs. 
Gregoirc III fe conduifit fuivant lc$ 
memes principes. Quelques auteurs 
CiQcs pofterieurs , voulant rendre les 
L^Mqttc de papes odicux , ont cent que Gregoirc 
^^^ II excommunia & dcpofa Tempereur , 
8c que tout le peuple komain reconnut 
Gregoirc II pour fon fouverain* Ccs 
Grecs ne fongeaient pas que les papes 

[u lis voulaient faire regarder comme 
es ufurpateurs , auraient ete d^-lors 
les princes les plus legitimes. lis au- 
raient tenu leur puillance des fuffiraget 
du peuple Romain« lis euflent ec£ 
Touverains de Rome i plus jufte dtte 
que beaucoup d'empereurs. Mais il 
n'ed: ni vraifemblable , ni vrai , que les 
Remains » menaces par Leon llfaurien » 

{>refl[es par les Lombards y euflent dba 
eur eveque pour feul maitre , quand 
lis avaient befoin de guerriers. Si les 
papes avaient eu des4ors un fi beau 
idroit au rang des Cifarsy lis n auraient 
pas depuis cransfcre ce droit i CharU* 
m<^ne^ 
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CHAPITRE XV. 

Z>4f Charlemagne. Son ambition ^Jfapo* 
Utique.^ II depouille fcs ntveux dt 
leurs Etats. Ovprejfion & cQnverfion 
des Saxonfi ^ &C^ 

JLe royaume de Pepin ou Pipbtj^ 
s'etendait de la Bavicrc aux Pyrenees ^^ *^' 
Sc aux Alpes, Karl , Ton fils^ que nous 
irdpeAons fous le nom de Charlema-^ 
j'/z^j'recueillit cette fucceiEon toutc 
j^^ere \ car un de fes freres etaic mort 
apr^ le partage , ic } autre s'ctaic fait 
inoine auparavant au monaftere de 5.- 
Sylvejire^ Unc efpke de piece , qui fc 
melait ^ la barbarie de ces temps , en^ 
fe;:ma plus d'lin prince dans le cloitre» 
Ainll Rachis ^ roi des Lombards \ lia 
Carloman J frere de Pepin; un due 
4'Aquitaine> avaient pri$ Thabit dp 
bcncdidim II n'y avait prefque alors ^. 
.que cet Ordre dans rOccident, Les cou^ ^j^ 
vens ctaient riches , puiflans , reftec^ W 
jes J c'ctaient des afyles bonoraolei J 
pour ceux qiii cher9h^eac iw Y^e pa^; 
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fible. Bien-tot apres^ces afyles ftxieot 
ck. XV. 1^5 prifons des princes detrones. 
Concede La reputation dc Ckariemagne eft 
j^riema- ^^^ j^^ pj^^ grandcs preuves que le$ 

fucces juftifient Tinjuftice & donnenC 
la gloire. Pepin fon pere avait partag£ , 
en.mourant , fes J^tats entre fes deux enr 
fans , Karlman J ou Carloman ^ 8c 
Karl. Une ailemblee folemnelle de la 
nation ayoit ratifie le teftamei^t. Carlo- 
man avait la Provence ^ le Laneuedoc , 
la Bourgogne , la Suillb & TAllace , 8c 
quelques pays circonvoi(ins. Karl oa 
Charles jouiflait de tout le refte. Lcs 
deux frites furent toujours en mefin- 
teliigence. Carloman mourut fubite- 
ment j 8c laKla une veuve & deux en- 
fans en bas age. Charles s'empara dV 
bord de leur patrimoine. La m^ fiic 
ffg. obligee de fuir avec fes cnfans chez le 
Roi des Lombards DefidMus^ que 
nous nonimpns Didier^ ennemi natu' 
rel des Francs ; ce Didier etait beau- 
pirc de Charlemagne >^ 8c nc Ten haif- 
fait pas cnoins , parce qu il le redou« 
cait. On voit evidemment que CharU* 
zaagne ne reQ)e61a pas plus le droit • 
naturel 8c ies liens du iang que les aur 
tres conquerans. 

Pnnvt 
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Pepin fon pere n avait pas eu , 4 



beaucoup^ pres , ie domaine dired de ^"* *^* 
tous Ics ExsLts que poileda CharlcmMr 
gnc L*Aquitaine , la ProVencc , la Bre- 
tagne , pays nouvcllemcnt conquis, 
cendaient hommage 8c payaienc triput. 

Deux voifins pouvaient etre rciou- 
tables i cc vafte ^tat , les Germains 
feptentrionaux & les Sarrazins. L'An* 
gkterre, conquife par les Anglo -Sa- 
X(»is, partagee en fept dominations ^^^ 
toajours en guerre avec l'Albanie> 
qu'on nomme ^coflc , & avec les Da- 
nois , ctait fans politique & fans puiC- 
fance. Lltalie , faible & dechiree , n at- 
tendaic qu un nouveau maitre qui you- 
liit s en eniparer. 

Les Germains feptentriohaux etaient saxons* 
aiors appelles Saxons. On connaiflaic 
fous ce nom tous ces peuples qui ha- 
bitaienc les bords du Vefer & ceux de 
TElbe , de Hambourg i la Mora vie , & 
du bas-'- Rhin k la mer Baltique. lis 
etaient payens , ainfi que tour Ie Sep- 
tentrioh. Leurj moeurs & leurs loix 
etaient les memes que du temps des 
Remains^ Chaque canton fe gouver- 
nait en republique \ mais ils elifaient 
un chef pour la guerre. Leurs loix^ 
ietaient fimples comme^leurs mccurs^*^ 
H.U.TomcIL F 
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leur religion groffiere : ils facrifiaicnt , 

Ch. xy. dans les grands dangers , des hommes 
a la Divinice , ainfi que tant d'autres 
nations ; car c'cft le caradere des bar- 
bares , de croire la Divinite malfaifan- 
te : les hommes font Dieu a leur ima- 
ge. Les Francs y quoique deja chretiens y 
eurent fous Thcodebert cette fuperfti* 
tion horrible : ils immolerent des vifti* 
mes humaines en Italie , au rapport de 
Procove , & vous n'ignorez pas que 
trop ae nations ^ ainfi que les Juifs , 
fivaient conunis ces facrileges par pietc. 
D'ailleurs y les Saxons avaient comervc 
tes anciennes moeurs gennaniques , 
leur fimplicite ^ leur fuperflition , leoc 
pauvrete. Quelques cantons avaient, 
fur-tout garde Tefprit de rapine 5 & 
tous snettaient dans leur libene , leur 
bonheur & leur gloire, Ce font eux 
qui y fous le nom de Cattes y de Ch^ 
ruskes & de Brudcres , ayaient vaincu 
Varus J & que Gcrmanicus avaient en- 
fuite defaits, 

Une partie de ces peuplcs , vers le 
cinquicme ficcle , appellee par les Bre- 
tons infulaires contre les habitans de 
TEcoIIc , fubjugua la Bretagnc qui tou- 
che a TEcolIe , & lui donna Ic nom 
d'Angleterrc. lis y avaient deja pall^ au 
troifieme fiecle 3 car ^ au temps 4c Corif-. 
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lantin j les cotes dc cette ifle ccaient ap- ^^ ^^y^ 
pellees les cotes Saxoniqucs« 

Charlemagne J Icplus ambitieux^ 
le plus politicjuc , & le plus grand guer- 
rier dc ion (iccle , fit la guerre aux Sa- 
xons trenteanneesavant de les allujettir 
pieinement. Leur pays n'avait point en- 
core ce qui tente aujourd'hui la cupi- 
dite des conquerans : les riches mines 
de Goflar 8c de Friedberg , dom on a 
tire rant d argent , n etaient point de* 
couvertes y elles ne le furent que fous 
Henri FoifeUur. Point de richeflcs accu- 
mol&s par une longue induftrie , nuUe 
villedigne de Tambition d'un uiurpa- 
tear. Il ne s'agiilait que d'avoir y pour 
efciaves , des millions d'hommes qui 
cultivaient la terre ibus un climat trifte » 
qui nourrillaient leurs troupeaux^ 8c 
qui ne youlaicnt point de maitres. 
. La guerre contre les Saxons avait 
commence pour un tribut de trois cents 
chcvaux , & de quel -ues vaches j que 
Pepin avait cxige d eux ^ & cette guerre 
dura t rente annces. Quel droit les Francs 
avaient-ils fur eux ? Le mcme droit qi 
ces Saxons avaient eu fur TAngleti 

Ils etaient mal armes \ car je 
£ans les capitulaires de Charlemi 
lUe dcfenfe rigoureufe de vei 

FiJ 
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cuirades aux Saxons. Cette difference 
Ch. XV. des armes , joihte a la difcipline , avak 
rendu les Romains vaihqueurs de tant 
de peuples : elle tit criompher enfin 
Ckarlemopne^ 
Vitikind. Le General de la plupart de . ces 
peuples , ctait ce femeux yitikind^ 
done on (ait aujourd'hui defceiidre Ic^ 
principalcs maifohs de rEmpirc : hom- 
me tel cpiArminius ^ mais qui cut eI^- 
fei: fin plus de faiblefle, Charles prcnd d'a^ 
bordla fameufe bourgade d'EresbourgJ 
car ce lieu ne meritait , ni le nom dc 
ville , ni celui de fortereire. II fait egor-i 
^er les habitans-, il y pille & raic cn- 
luite le principal temple du pays , clcvtS 
auorefois au Dieu Tanfana^ principci 
univerfel , fi jamais ces fauvages ont 
connu un principe univerfel. Il-etait 
alors dedie au Dieu Irminful ; foit que! 
ce Dieu fut celui de la guerre , XAres 
deS Grees , le Mars des Romains ; (bit 
qu'il eut cte confacre au fameux Hirr- 
man Arminius ^ vainqueur de Varus j; 
& vengeur de la liberte gerpianique. ' 
Saxons con^ On y mafacra les pretres fur les de- 
;rtis4coupsbris de Tidole rcnverfee. On penctraf 
J fabrc. jufqu au Vcfcr avec Tarmce vidtorieufe, 
Tous ces cantons fe foumirent. Char^ 
kmagne voulut les licr ^ fon joug^paf 
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le Chxiftianifinc. Tandis qu il court a 
lautre bout de fcs Etats a d autrcs con- 
quetes , il leur laiile des millionnaires 

{)our les perfuader , & des foldats pour 
es forcer. Prefque tous ccux qui habi- 
taient vers ic Vefer , fe trouvercnt en 
Uii an chredens , mais efclavesA 

f^iTiKiND J retire chez les Danois , 
qui tremblaient deja pour leur libertc 
& pour leurs Dieux , revient au bout 
de quelques annees. Il ranime fes com- 
patriotes ^ il les raflemble. Il trouve 
dans Brcme , capitale du pays qui porte 
ce nom , un cveqiie , une Eglife , & 
les Saxons defefperes , qu*on traine a 
des autels nouveaux. Il chafle rcveauc , 
qui a le temps, de fuir & de s'emDar^ 
quen II detruit le Chriftianirme, qu on 
n*avait embrafle que par la force. Il 
vient jufqu aupres du Rhin , fuivi d une 
multitude de Germains. II bat les lieute- 
nans d^ Charlemagne. 

Ce prince accourt : il defait , a foil 
tour , f^itikind ; mais il traite de revoltc 
cet effort courageux de liberte. Il de- 
mande aux Saxons tremblans qu on lui 
livre leur General ; & fur la nouvellc 
qu'ils I'ont lailfe retourner en Dane- 
marck , il fait maflfacrer quatre mille 
cinq cents prifonniers au bord de laNpe-^ 

Fill 
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tite riviere d*Alrc. Si ccs prifonnicflf 
ch. XV. avaient ere des fujcts rebelies , un tcl 
chatiment aurait etc unc fcvcritc hor- 
rible y mais traiter ainii des hommes qui 
combattaient pour leur libcrte & poor 
kurs ioix , c'eft Taftion d'nn brigand, 
que d'iiluftres facets 8c des qoalit^ 
brillantes ont y d'aillcurs ^ fait grand* 
homme. 

Il fallut encore trois vidtoires avant' 

d*accablcr ces pcuples fous le joug. 

Enfin , le fang cimenta le Chriftianifme 

& la fervitude. Fitiklni lui - nieme > 

lafle de fes malheurs , fut oblige de rc- 

cevoir le bapteme , & de vivrc defor- 

mais tributaire de fon vainqueur. 

Colonies* Charles ^ pour mietfx s'aflurer dil 

pays , tranfporta environ dix mille fa-* 

milles Saxonnes en Flandre , en France 

803 ^Bo^.Sc dans Rome. Il etablit des colonies 

de Francs dans Ics terres des vaincus* 

On ne voir depuis lui aucun prince en 

Euirope qui tranfporte ainfi des peuples 

k malgrc eux. Vous verrez de grandes 

I emigrations , mais aucun fouverain qui 

■ ecabliflfe ainfi des colonies fuivant I'an- 

^ cienne methodc Romaine •, c'eft la prett- 

ve de la politique & de Texces du deC- 

_ potifme , de contraindrc ainfi des hora- 

^^^ mes «L quitter le lieu de leur nai0ance» 
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Ckarks joignit a cettc politique la 
cmaute de iaire poignarder par des ef- ^"* *^' 
pions les Saxons qui voulaient retour- 
ncr JL leur culcc. Souvcnt les conquc- 
rans ne font cruels que dans la guerre : 
la paix amene des maurs & des loix 
plus douces. Charlemagne y au conrrai- 
re , fit des loix qui tenaienc de Tinhu- 
manitc de fes conqucces. 

Ayant vu comment ce conqu^rant 
traita les Gennains , obfervons com-^ 
ment il fe conduifit avec les A tabes 
d'Efpagne. Il arrivait deja parmi eux ce 
qa t>n vit bientot apr^s en AUemagne , 
en France & en Italie. Les gouverneurs 
fe rendaient independans. Les emirs de 
Barcelonne & ceux de Sarragofle s'ctaienc 
mis fous la prote6kipn de Pepin. L'emir 
de SarragoUe , nomme Ibnal Arabi 3 
c'efi-a-dire yIbnal\!Ax2ht , en 77 8 vient 
jufqua Paderborn prier Charlemagne 
de fe foatehir contre fon fouverain. Le 
prince Fran^ais prit le parti'de ce Mu- 
lulman , mais il fe donna bieii garde de 
le faire chrerien. D'autres interets , d'au- 
tres foins. Il s'allie avec des Sarrazins 
contre des Sarrazins ; mais apres queU 
ques avantages fur les frontieres d*Ef- 
pagne , fon arriere-garde eft defaite i 
Roncevaux ^ vers les montagnes des 

F iv 
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' Pyrenees , par Ics CKrctiens tnemcs ie 
ces montagnes , meles aux Mufulmaiu. 
Ceft-li que pcrit Roland Con nevea. Ct 
maiheur efl I'orJgine de ccs I^bles 
Qu'un moine ecrivit an onzieme Hecle , 
ious le nom de I'arcbevequc Turpin, 
& qa'enfuite I'imagination de XAriofie 
a embellies. On ne fait poiiK en quel 
temps Charles elTuya cene dirgrace j & 
on ne voir poinr qu'il ait tire vengeance 
de fa defaite. Content d'allurer (cs frotb 
fibres centre des ennemis trop eguerds, 
il n'embralle que ce qu'il peuc retenix, 
& regie Con ambition fur les conjoofr; 
. tares qui la ^voriient. 
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CHAPITRE XV L 

ChJrlismagnEj Empereur 
d! Occident. 

V^'EsT ^ Rome & a TEmpire d'Qcci-^ 
dent que cette ambition afpirait. La 
puidance des Rois de Lombardie ecaic 
le feul obftacle •, I'Eglife de Rome , & 
routes les J^glifes fur lefquellcs elle in- 
fluait \ les moines , deja puiflans > les 
peuples , deja gouvernes par cux : tout 
appellait Charlemagne a I'Empirc dc 
Rome. Le papc Adrien j ne Romain *, 
hotnm^ d'un genie adroit & fcrme , ap^ 
planit la route. D*abord , il Tengage 4 
repudier.la fiUe du Roi Lombard Di- 
dicr J chez qui Tinfortunce belle- foeui: 
dc Charles s'etait refiigiee avec fcs en- 
fans. 

Le5 moBurs & les loix de ce temps- P 
la netaient pas gcnantes , du moins 
poui: les princes. Charles avait cponCq 
cette fille du roi Lombard dans le temps 
qu il avait deja , diton y une auttt femr 
me. Il n'etait pas rare d'en fj/fl^ pliH 
^eurs a la fois. Grego'ire dc 
porte que les rois Gontran 
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' Sigebertj Chilperic ay^Liewt vUxs d'une 
Cb. XVI. epoufe. Charles repudie la nllc de JOi- 
dier fans aucune raiTon , fans aucune 
formalite.. 

Le roi Lombard , qai voit cetce miion 
fatale du roi & du pape contre lai , 
preiid un parti courageux^ 11 vcut (nh- 
prendre Rome , & s'a(liircr de la pet 
ibnne du papc ', mais leveque habile 
fait toorner k guerre en negodadonw 
Charles envoie dcs ambailadcurs pour 
gagner du temps* II redemande au Roi 
de Lombardie fa belie-fc^ur & fes deux 
nevcux* Non-fcuiemcnt UzWi^r rcfufc 
ce facrifice , mais il veot faire iacrer 
rois ces deux cnfens , & leur fair€ rctt- 
dre leur heritage. Charlemagne vient 
de Thionville a Geneve , tient dans Ge- 
neve un de ces parlemens qui en tout 
pays foufcrivirent toujours aux volon- 
tes d un conquerant habile. Il paHe Ic 
Mont-Cenis , il entre dans la Lombar- 
>iQduroyau- die. D idler , apres quelques defaites , 
lie umbard, s cnferme dans Pavie fa capitale ; Char^ 
lemagne Ty afliege au milieu de Thy vet. 
774. La viilc ^ reduite a Textremite j fe rend 
apres un iiege de (ix mois. Ainfi finit 
ce royaume des Lombards , qui avaient 
detruit en Italie la puifTance Romaine » 
& qui avaient fubftitue leurs loix ^ ctV. 
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tes Acs empereurs. Didier y\t dernier 
de ces rois , fuc conduit en France dans Ch. xvj 
le monaftere de Corbie ^ ou 11 vccuc & 
mourut captif & moine , tandis que 
fon fils allaic inutilemenc demandcr des 
fecours dans Conftantinople a ce fan- 
«&me d*£mpire Romain , detruit en Oc- 
cident par fes ancetres.- II faut remar^ 
tjuer que Didier ne fut pas Ic fcul fou- 
Terain que Charlemagne enferma \ il 
ciaita ainii un due de Baviere Sc fes en* 
fans. 

La belle-fa^ur de Charles 8c fes deux 
enBips furent remis entre les mains du 
vainqueur. Los hiftoriens ne nous ap- 
prennent point s'ils vfurent audi confi- 
ne dans un monafiere , ou mis i 
mort. 

Charlemagne n ofait pas encore Komc 
le fiirt fouverain de Rome -y il ne prit 
qtic le titre de roi dltalie , tcl que le 
portaient tes Lombards. Il fe fit coiv 
rotiner comme eux dans Pavie d'wie 
couronne de fer , qu on garde encore 
dans la pepte viile de Monza. La joCr 
tice s'adminiftrait toujours a Rome% 
au nom de Tempereur Grec Lespapet 
recevaient de lui la confirmatibfi de 
leur eledion. Cetait i'ufage que Le (it- 
tut ^ci vit k rempereor ou k l!ttaix|ue > 

F vj 
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de Ravenne , quand il y en avait mj : 
Ch. XVI. Nous yous fupplions d'ordonncr la corir 
fccration dc notrepere & pafleur. On en 
donnaic part an mecropolitain de Raveor 
ne. L'eluecait oblige de prononcer deux 
profeffions de foi. Il y a loin de-litiLk 
tiare s mais eft-il quelque grandeur qui 
n'ait eu de faibles xommencetnens:? 

Charlemagne CHARLEMjiGNE prit , ainfi quc /V 

pamcc. ^^ ^ j^ ^^^^ ^^ patrice , que Th^odo^ 
ric Sc Attila avaient aufli .daigne poeih 
dre \ ainfi ce nom J^empcreur , qui dads 
fon origine ne defignait qu un General 
d'armce , fignifiait encore le maitre dr 
rOrient & de TOccident. Tout vain quil 
etait y on le refpedtait y on craignait 
-de Tufurper y on n'affedait qi^e celai 
de patrice y qui autrefois voulait dice 
fenateur Romairu 

Les papes, deja tres-pnifTans da» 
f Eglife , tres-grands feigneurs ^ Rome , 
& poU'eflcurs de plufieurs terres , n a^ 
vaient dans Rome meme qu une auto- 
rite prccaire & chancelante. Le prcfct, 
le peuple ^ le fenat dont Tombre fiib- 
/iftait , s*elevaient fouvent contre 
€xa. Les inimities des families qui pre- 
tendaient au pontificat > rempliflaient 
Rome de confufion* 
Les deux neveux SAdrkn conipif&p 
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rent centre Leon IILj fonfucceflcur, 
clu pape felon lufage park peuplc &chidem]ii 
Ic clerge Romain. lis Taccufent deemperetu. 
beaUcoupde crimes^ ils animent les 
Romains contre lui : on traine en pri- 
fon , on accable de coups a Rome celui 
qui etait d refpede par-tout ailleurs. Il 
s'evade , il vicnt fe jetter aux genoux 
du patrice Charlemagne i Paderboril. 
Cc prince qui agiffait deja en maitrc 
abfolu , >lc renvoya avec une efcorte 
& des commiflaires pour le juger. lis 
avaient ordre de le trouvet innocent.. 
Enfin-^ Charlemagne y maitre de llta- 
lie'> comme de rAllemagne & de la 
France , juge du pape , arbitre de TEu- 
'JFope> vient ^ Rome a la fin de Tannec 
'799. L'annee commen^ait alors a Noel 
chez les Romains. Leon III le procla- 
me empereur d'Occident pendant la 
metre le jour de Noel en 8oo, Le peur- 
'ple joint fes acclamations i cette cere* 
monie. Charles feint d'etre etonne^ 
inais il n en fait pas moins valoir Tau*^ 
■torite de fon nouvcl Empire. Ces droits ■ M~ >^ 
•ctaicnt legitimes , puifqu enfin les fuf- f ^ 
frages de tout un peuple fontle premier 
4es droits. 

VoiLA done le fils d'un domefliquej^ 
4*tta de f^Qs capitaines Francs que Coi^, 
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2» tantin avait condamncs aux betes , cIcM 

en. XVI. ve k la dignitc de Conjiantin* Dun 

cote un Franc , de Tautre one £uiiille 

Thrace panagcnt rempircRomain^ Tel 

eft le jeu de k fortune^ 

On a. ^crit , on ^crit encore , que 
Charles y avam meme d'etre empereurv 
avait confirme la donation de Texarchat 
de Ravenne*, quil y avait ijoute kt 
Corfc , la Sardaigne , k Ligurie y Par- 
me , Mantoue , les duches de Spolette 
& de B^nevent , la Sicile , Venife , & 

fju il depofa Tade de cette donation 
ur Ic tombeau dans lequel on pretend 
que repofent .les cendres de S. Pierre 
& de S. Paul. 
Donation de On pourrait mettre cette donation 
'^^Sl i cote de celle de Conflantin. On ne 
u ' voit point que jamais les papes aienc 

poflede aucun de ces pays jufquatt 
temps d! Innocent IIL S ils avaient ea 
Texarchat, ils auraient etefouverains de 
Ravenne & de Rome ; mais dans le 
teftament de Charlemagne quEginkart 
- 1^ nous a conferve , ce monarque nomme 
I ^fc: k la tete des villes metropolitaincs qui 

\)} Ini appartiennent, Rome & Ravenne, 
auxquclles il fait des prefens. Il ne put 
donner ni la Sicile , ni la Corfe , ni k 
Sardaigne qu'il ne poiredait pas , ni lo 
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duche de Benevent dont il avait a 
peine la fouverainetc ^ encore moins 
Venife qui ne Ic rcconnaiffait pas pour 
empereur. Le due de Venife r econnaif- 
Tait alors pour la forme Tempereur 
d'Oricnr , & en recevaic le titre d'Hip-^ 
patos. Lcs lettres du pape Adrien pat- 
ient des patrimoines de Spolecte > & dc 
Benevent ^ mais ces patrimoines ne fe 
peuvent ehtendre^ que d^s domaines 
que les papes poiledaient dans ces deux 
duches. Gregoirc VII Itti-meme avoue 
dans fes lettres , que Charlemagne don- 
Bait douze ceqts livres de penfion aa 
Saint-Siege* Il n eft gucrcs vraifembla- 
blc qu il eut donne un tel fecours a ce- 
lui qui aurait polfede tant de belles 
provinces. Le Saint-Siege n eut Bene- 
vent que long-temps apres > par la con- 
ceffion qnon croit que iempereur 
Henri le Noir lui en fit vers Tan 1 047^ 
Cctte concelfion fe rcduifit k la ville , 
& ne s'etendit point jufqu au dnche. Il 
nc fiit point queftion de confirmer Ic 
don de Charlemagne. 

Ce quon pent rccueuillirdc plus pro- 
bable au milieu de tant de doutes > c eft^ 
luc , du temps de Charlemagne ^ le» 
»apcs obtinrent en propricte due par- 
e de la Marche d'Anconc, outre ks 
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villes. Its chateaux & les bourgs qu ifc 
avaient dans les autres pays. Voici fiir 
quoi je pourrais me fonder. Lorfquc 
TEmpire d'Occident fc renouvella dans 
la famille des Othons au dixieme fie* 
cle , Othon III alGgna particulieremehl 
au Saint^iege la Marchc d'Ancone, ch 
confirmant tomes les conceffions feitcs i 
cette Eglife. Il parait done que Charkma- 
ne avait donne cette Marchfe , & que 
es troubles furvenus depuis en Italic 
avaient empeche les papes d'en jouir« 
Nous verrons qu ils perdirent enfuit^ 
k domaine utile de ce petit pays (bus 
i'^mpire de la maifon de Suabe. NbuS 
les verrons tantot grands terriens, tan- 
tot depouilles prefque de tout , commit 
pluiieurs autres fouverains. Qu il nous 
fuffife de favoir qu ils poffedent^ujour- 
d'hui la fouverainete rcconnue d*un 
pays de cent quatre-vingts grands millds 
a Italie en longueur , des portes dc 
Mantoue aux confins 4^ rAbbruze li 
long dc la mer Adriarique , & qu ils ta 
ont plus de cent millc en largeur , dcn 
puis Civita - Vccchia jufquau rivagc 
d'Ancone d'une mer a Tautre. Il ^. fiilltf 
ncgocier toujours , & fouvent combat:r 
tre pout s'aiTurer cette domination^. 
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Tanois que Charlemagne devenait 
empereur d'Occident , regnait en Orient ^"' ^^ 
cecte imperacrice Irene j fameule par 
fon courage & par fes crimes , qui avail 
£ut mourir fon lib unique > apres lui 
avoir arrache les yeux. Elle euc voulu 
pcrdre Ch .rlemagne ; mais crop faible 
pour Ini faire la guerre y elle voului » 
dit-on^ Tcpoufer, & reunir les deux 
Empires. Xandis qu on menageait ce 
mariage^ une revolution challe Irkhc 
d'un trone qui lui avaic tant coute. 
Charles neutdonc que TEmpired'Oc- Uik 
cidenr. U ne peffeda prefque rien dans 
les Efpagnels ii car il ne faut pas comp* . i 

ter pour, oomaine le vain hommage de 
queloues Sarra'sfins. II n avait rien (ur 
les cotes d'Afrique. Tout le refte ccait 
toas fa domination^ 

S'lL eut fait ide Rome {a capitale y fi 
Jes fuccefleurs y eulTent fixe leur prin- 
cipal fejour^ & fur-tout (1 I'ufage de 
partager (es Jurats a fes enfans n euc 
point prevalu chez les barbares , il eft 
vraifemblable qu'on eut vu renaitre 
TEmpire Romain. Tout concourut dc- 

Euis ^ demembrer ce vafte corps y que 
t yaleur & la fortune de Charlemagne 
avaient forme ; mais rien n y contribua ^ 
plus que fes defcendans; f 
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• II n'avait point de capitale : (culc- 
CM*XYh jjient Aix-la-(iliapelle ctait le fejour 
qui luiplaifait.le plus. Ce fiit li qu'il 
donna des audiences , avec le fafte le 
plus impofant, aux ambafladeurs des 
califes , Sc k ceux de Conftantinople. 
D'aillcurs , il etait toujours en guerre 
©u en voyage , aiflfi que vecut Charles^. 
Quint long-cemps aprcs iui* Il partagea 
fes Etats , & mcme de fon vivant, conr 
me tous les rois de ce temps la« 

ChztUtMvae Mais enfin ^ quand, de fes fils qui! 

tordotiae f avait defigncs pour r^ner , il ne rcfla 

Suronnct ^' P^^ <1«C <^, ^«^ 3 ^ COnnU fous Ic 

liu.m£ine» nom de Dehonnaire y auquel il avait 
deia donne le royaume d'Aquitaine » 
il i aflbcia ^ TEmpire dans Aix-la-dufc* 
jpellc^ & lui commanda de prendre Idh 
iBcme fur Ta-utel la couronne imp^riA* 
le 3 poar faire voir au monde que cettp 
couronne n'ctait due qu'^ la valeur da 
p^re & au merite du fils , & comme s'il 
cut prellcnti qu un jour les miniftres de 
Tautel voudraient difpofer de ce dia^ 
deme. 

Il avait raifon de declarer fon fils tm* 
pereur de fon vivant \ car cette dignite^ 
acquife par la fortune de Charlemagne , 
n'etait point alfurce au fils par le droit 
d'heritage > mais en laiifant TEmpirc i 
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Louis J & en donnant Tltalie i Ber- 
nard y fils de fon fils Pepin ^ ne de- 
chiraic - il pay lui - memc cct Empire , 
qu'il voulait conferver k fa poftcritc > 
N ctait-ce pas armer neceflaireraent fes 
fuccefleurs les uns contre les aucres^ 
£caic-il ^ prefumer que le neveu roi 
dltalie obeiraic k fon onclc empercur , 
ou que I'erapereur voudrait blen n ctr^ 
pas le maitre en Italic ? 
. Charlemagne moumt en 8 1 4 ^ 
avec la rieputation d'un empereur aufli 
heureux c^AuguJie ^ auffi guerrier. 
qaAdrien , mais non tel que les 7m- 
jans 8c les Antonins ^ auxquels nul (ov^ 
verain n a ete oomparablc. 

Il y avait alors en Orient un prince^ 
oui 1 egakit en gloire comme en poii^ 
iance •>.€ ctait le cclebre calife Aaron at 
Rachildj qui le furpaflfa beaucoup en 
juftice , en fcicnce, en humanitc. 

J'o s E prcfque ajouter ^ ces dcur 
hommes illuftres le pape Adrien ^ qui 
dans un rang moins clcve , dans une 
fortune prelque privce , &c avec dcs 
vertus moins heroiques , montra une 
prudence ^ laquelle ks fucccfleurs ont 
du leur aggrandisement. 

La curiofite des hommes , qui pene- 
tre dans la vie pnvec des princes,, a 
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voulu favoir jufqu au detail dela vie Ac 
Charlemagne , & au fecret dc fes plai- 
firs. On a eerie qu'il avaitpouile I'^unour 
des femmes jufqu a jouir de fes ptopres 
fiiles. On en a dit autant d^AuguJie; 
mais qu imporce au genre humaiii le 
detail de ces faiblefles ^ qui n'ont inflae 
en rien fur les affaires publiques ? L'6- 
glife a mis au nombre des faints cet 
homme qui repandit rant de fang ^ qui 
depouilla (ts neveux y & qui fut foup* 
§onne d'incefte. 

, J'envisage fon regne par un endroh 
plusdigne de Tattention d'uncitoyeti* 
Les pays qui compofent aujourd'hui h' 
France & TAUemagne jufqu au Rhiiis 
forcht tranquilles pendant pt^ de cin- 
quante ans > & lltalie pendant treizi y 
depuis fon avenement ^ TiBmpire. Point 
de revolution , point de catamite pen- 
dant ce demi-fiecle , qui par-la eft uni- 
que. Un bonheur ii long ne fuffit pas 
pourtant pour rendre aux hommes la 
politefle & les ans. La rouille de la bar- 
barie ctait trop forte , & les ages fur 
vant rcpaillirent encore. 
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CHAPITRE XVIL 
M»urs J gouvcrnement & ufagcs j vers 

U temps de Charlemagne. 

J E m arrete i cette celebrc cpoquc 

pour conliderer les ufages , les loix , ^"' ^^"* 

la religion , les moeurs qui regnaient 

alors. Les Francs avaient coujours ete 

des barbares ^ &: le furent encore apres 

Charlemagne. Rcmarquons attentivc- 

ment que Charlemagne paraifl^t ne fe 

point regarder comme un Franc. La 

racfe de Clovis , .& de Ccs compagnons 

Francs , fiit toujours diftinfte des Gau- 

lois# L'Allcmand Pepin Sc Karl fon 

fils ^ -forent diltindts des Francs. Vous 

en trouverez la preuve dans le capitu- 

laire de Karl ou Charlemagne j concer- 

nanc fes metairies , article 4. Si les 

Francs conimenent quelque deiu dans 

nos pojffeffions J qu'ils foient juges fiur* 

vant lewr hi. U femble , par cet ordre , 

que les Franc? alors n etaient pas rcgar- 

des comme la nation de Charlemagne. 

A Rome la race Carlovbigienne pafla j 

roujouis po^r Aliem^dct Le pape 
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Adrien IV j dans fa Icttre aux archcve- 
ques de Mayence, de Cologne & dc 
Treves , s'exprime en ces termes rc- 
marquables ; V Empire fut transfcre des 
Grecs aux AlUmands ^ leur roi nc fut 
empcreur quaprcs avoir etc couronru 
par U papc^. tout cc que P empcreur poj* 
fede il le tient de nous. Et commc Za^ 
CHARIE donna C Empire Grec auxAlU* 
TBLOJids y nous pouvons donner ceiui des 
Allemands aux Grecs, 

Cepenoant , en France, le.nom dc 
Franc prevalut toujours. La race de 
Charlemagne fut fouvent appellee Fran' 
ca dans Rome meme & \ Conftantino- 
ple. La cour Grecque detignait meme^ 
du temps des Othons y les empereurs 
d'Occident par le nom d'ufurpateiirs 
Francs, baroares Francs > elle adfe&aic 
pour ces Francs un mepris quclL na- 
vait pas. 

Le regne feul de Charlemagne cut 
une lueur de politeile qui fut probablc- 
ment le fruit du voyage de Rome , oa 
plutot de fon genie, 
iatbaricde Ses prcdecelfeurs ne furent illuftres 
to cdc*. q^g p^^ j^^ depredations. lis detruifi'- 
rent des villcs , & n en fonderent au- 
cune. Les Gaulois avaient ete heur^ux 
d'etre vaincus par les RomainSt Mar<* 
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feillc , Aries , Autun , Lyon , Treves , 

^caient des viUes doriilances qui jouii- ch. xvu. 
iaienc paiiiblement de leurs loix mu- 
nicipales y fubordonnees aux fages loix 
llomaines. Un grand commerce les ani- 
main On voir par une letnxe d'un pro- 
conful «t Theodofe y qu il y avait dans 
Aucuh vingc-cinq mille chefs de fa- 
mille ; mais des que les Bourguignons , 
les Goths y les Francs arrivenc dans la 
Gaule y on ne voir plus de grandes vil* 
les peuplees* Les cir<^ues , les amphi- 
theatres conftruits par les Romains juT- 
qu'au bord du Rhin> font demolis ou 
negliges. Si la crimineile & malheu- 
reuie reine Brunehaut conferve quel- 
ques lieues de ces grand$ chemins qu on 
n imita jamais , on en eft encore etonne. 
Qui empechait ces nouveaux venus 
de batir des emfices reguliers fur les 
modeles Romains ? lis ^vaient la pierre , 
le marbre , &c de plus beaux bois que 
nous. Les laines hnes couvraient les 
proupeaux anglais &c efpagnols commc 
^ujourd'hui. Cependant , les beaux 
draps ne fe febriquaien^ qu en Italic, 
Pourquoi le rcfte de TEurope ne faifait- 
il venir aucuncs des denrees de TAfie ? 
Pourquoi toutes les .commodites qut 
^ouQiTqitramertmnede la yie etaient^ 
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elles inconnues , Hnon parce que les - 
ch. XVII. {Ravages , qui pafTerent le Rhin , rendi- 
rent les autrcs peuples fauvages ? Qu on 
en juge par ces loix faliques , ripuaires , 
bourguignones , que Charlemagne lui- 
meme confirma , iie pouvant ks abro- - 
gen La pauvrete & la rapacite avaient 
cvalue a prix d'argent la vie des homines^ 
la mutilation des membres, le viol. 
Loir dc CCS I'incefte , rempoifonnemcnt. Qoicon* 
iauvagcs. que avait quatre cents fous, ccft-«t-di- 
re y quatre cents ecus du temps , ^ don- 
net , pouvait tuer impunement un ^vc- 
que. Il en coutait deux cents fous pour ' 
la vie d'un prctre , autant pour le viol , 
autant pour avoir empoifonne avec des 
herbes. Une forciere qui avait mange 
de la chair humainc , en etait quitte 
pour deux cents fous \ & ce]a prouve 
qu alors les forcieres ne fe trouvaient 
pas feulement dans la lie du peuple , 
commc dans nos derniers (lecles y mais 
que ces horreurs extravagantes etaient 
pratiquees chez les riches, Les combats 
& les epreuves decidaient , comme nous 
le verrons , dg la pofleflion d'un herita- 
ge, de la validite d*un teftament. La 
jurifprudence etait celle de la ferocite & 
de la fuperftition^ 

Qu ON juge des maurs des peoples 

par 
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^ par celles dcs princes. Nous nc voyons 
' aucune adtion magnonime. La religion Jp"- ^vn. 
chredenne, qui deyait humanifer les ^""*"*^ 
honunes , n empeche point Ic roi Clo- 
yis de faire afTailiner les petits Regas 
fes voifins & fes parens. Les deux en- 
fans dc Clodomir font maiHicrcs dans 
Paris en 5 3 } par un Childcbert y Sc un 
Clotahre les oncles , qu on appelle rois 
4e France ; & Clodoaldy le frere de ces 
innocens egorges , eft invoque fous le 
nom de «S. Cloud j parcc qu on Ta fait 
moine. Un jeune barbare , nomme 
Chraniy feit la guerre a Clotaire (on 
pere 3 -R^^ d'une partie de la Gaule. 
Lcpere fait bruler Ion fils avcc tous fes 
amis prifonniers en 5 59. 

Sous un Chilperic J roi de Soiflbns 
en J 62 , les fujets cfclaves defertent cc 
pr^endu royaume , la(Ies de la tyran- 
nie de leur maitre , qui prenait leut 

fain & leur vin , ne .pouvant prendre 
argent qu'ils n avaient pas, Un Sige- 
ben J un autre Chilpcric font allaffines. 
Brun^haut y d'arienne devenue catho- 
liquc , eft accufee de mille meurtres ; 
& un ClotaircII y non moins barbare 
qu elle , la &it trainer , dit-on ^ a la 
queue d'un cheval dans fon camp , £c 
H. U. Tome 11. G 
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la fait mourir par ce iiouvcau genre dc 

'fupplice en 6i6. Si cette aventuren'eft 

pas vraie , ileft du moins prouve quelle 

a ete crue comme une chofe ordinaire , 

& cette opinion memc attefte la barba- 

rie du temps. Il ne reftc de monumens 

de ces ages afFreux que des fondations 

de monafteres , & un confus fouvenic 

de mifere &c de brigandages. Figurez^^ 

. vous des deferts oii les loups , les tigres 

& les renards egorgent un betail epars 

& timide \ c eft le portrait de TEurope 

pendant tant de fiecles. 

Premiers rois II ne faut pas croire que les empe- 

Francs nc reurs reconnuilcnt pour rois ces chefs 

connJT'roIs' Tauvages qui dominaient en Bourgogne, 

par les empe- ^ Soilions , i Paris , a Metz , ^ Orleans, 

icurs. Jamais ils ne leur donncrent le titre de 

BqfiUus. Ils ne le donnerent pas meme 

^ Dagobert II ^ qui reuniflait fous fon 

pouvoir toute la France occidentale 

jufqu aupres du Vefer. Les hiftoriens 

parlent beaucoup de la magnificence 

de ce Dagobert j Sc ils citent en preuve 

Torfevre S. Eloy y qui arri va , dit-on i la 

cour avec une ceiniure garnic de picr- 

reries , c'eft-a-dire , .qu il vendait 4cs 

pierreries , & qu il les portait a fa ccin-? 

ture. On parle 4es e4inces mag^nifii^He^ 
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qu'il fit conftruire. Ou font-ils ? La vkil- 

Ic eglifc dc S.-Paul n eft qu un petit ^"- ^"• 

monument gothique. Ce qu on connait 

dc Dagobcrt y c eft qu*il avait k la fois 

trois epoufes , qu il ademblait des con* 

ciles y & qu il tyrannifait Ton pays. 

Sous lui , un marchand de Sens » 
nomme Samon j va trafiquer en Ger- 
manic. Il pa(le jufques chez les Slaves^ 
barbares qui dominaient vers la Polo* 
gne & la Boheme. Ces autres fauvages 
ibnt fi etpijines de vjpir un homme qui 
a JFait tanc de^ chemin pour leur appor- 
ccr les chofes dont ils manquent , qu ils 
ie font roL Ce Samon fit , dit-G^i , la 
guerre a • Dagoben ; & fi le roi des 
Francs eut trois femmes , ie nouveaa 
roi Slavon en eut quinze. 

Ce^t fous ce Dagobcrt que com-^*«««<i«p« 
me^ncie Fautorite des moires du palais. *"*' 
Apres.lui yiennent les rois faineans , la 
confuiion , Ie defpotifme de ces maires. 
C'eft du temps de ces maires , au com* 
mencement du huiticme ficcle , que les 
Arabes , vainqueurs de rEfpagne,penc- 
trent jufqui Touloufe, prennent la 
Guyenne , ravagent tout jufqu ^ la Loi- 
re , & font pres d*enlever les Gaules 
cntieres aux Francs qui les avaient enle^ j 

G ij I 
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vces aux Romains. Jugez en quel etat* 
H. XVII. jeyg^g^^ ^^j.g ^jQj.3 lespeuples, TJ^glife , 

& les loix. 

Les cveques n eurent aucune part au 
gouvernemcnt jufqu a Pepin ou Piping' 
pere de Charles Martelj & grand-pcre^ 
de Tautre Pepin ^ qui ie fitroi. Les eve- 
qucs n affiftaient; point aux aflemblecs* 
"Leclergenede la naoon Franque, lis ctaient tous, 
i*an$"?Sat "^^ ®^ Gaulois , OU Itallcns , pcuplcs regar- 
ijue fous Pe- dcs comme ferfs. En vain rcveque Re^ 
P*"* mi J qui baptifa Ciovis j avait ecrit h, ce 

roi Sicambre cette fomeufc lectre oik 
^uablc. 1 on trouve ccs mots : Garae:[-vou3 men 
fur-tom de prendre la prefeance fur les 
eveques ; prene\ leurs conjeils y tant que 
vous fere\ en intelligence avec eux ^ vp-* 
tre adnunijlration fera facile, Ni Ciovis- 
ni fes fucoefleurs ne firent du clerge un 
Ordre de Tlfitat, Lc gouvernemeiit ne * 
fut que militaire. On pc peut le mieux 
comparer qu'i cclui d'Alger & de Ti^- 
nis , gouvcrnes par un chef & une mi- 
lice. Seulemenc les rois confultaient 
quelquefois les eveques, quand ils- 
avaient befoin d'eux. 

Mais , quand les majordomes , oa 
maires de cette milice , ufurp^rent in^ 
ienfiblement le pouvoir ^ ils vouiq:*' 
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Mnt cimenter leurautorice par Ic cre- ^^^^ ^ 
St des prclats & des abbes , en ies ^"- *^"* 
appeUaot aux allemblecs du champ dc 
Mai. 

Ce fut, felon Ies annalcs de Metz , 
en £92, qaelemaire Pepin I dunom 
procura cene prerogative au clerge > 
epoque bien negligee par la plupan des 
hiftoriens , mais epoque trt-s-confidcra- 
ble , & le premier fbndement du pou* 
Voir temporel des evcques Sc des aobes 
cn France & en Allemagne. 
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CHAPITRE XVIII. 

Suite des ufages du temps de ChAKLMt' 
MAGNE J & avant luL S*il etait dtf 
fotique j& le royaume hgreditaire f 

KJN derfiande fi Charlemagne y (cs 
Cm. xviii. prcdecefleurs & ks liicccfleurs ctaicnt 
defpotiques , & fi leur royaume ctait 
hcreditairc par le droit de ces temps-la? 
Il eft certain que par le fait Charlema^ 
gne ctait defpotique , & que par conse- 
quent fon royaume fut hereditaire , 
puifquil declare fon fils empereur en 
plein parlement. Le droit eft "un pea 
plus incertain que le fait \ voici fur 

3uoi tous les droits ctaient alors fon* 
es. 
Les habitans du Nord & de la Ger- 
manie etaient originairement des peu- 
ples chaireurs , & les Gaulois y foumis 
par les Romains , etaient agriculteurs » 
ou bourgeois. Des peuples chalTeurs > 
toujours armes , doivent neccflairement 
fubjuguer des laboureurs & des paf- 
teurs , occupes tome Tannce de leurs 
travaux continuels & penibles , & enr 
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Core plus aifement des bourgeois paid-' 
blcs dans leurs foyers, Ainli les Tarta- Ch. xvili. 
res ont alTcrvi TAiie •, aind les Goths 
font vcnus a Rome. Toutes les hordes 
de Tartares & de Goths , de Huns , de 
Vandales & de Francs ^ aVaient des 
chefs. Ces chefe d'emigrans etaient elus 
k la pluralite des voix , & cela ne pou- 
vait etre autrement y car quel droit 
pourrait avoir un voleur de comman- 
der a les camarades ? Un brigand ha- 
bile , hardi ,• & fur-tout hcureux , dut 
^ la longue acquerir beaucoup d'em- 
pire fur des brigands fubordonncs , 
moins habiles , moins hardis , 8c moins 
heureux que lui. lis avaient tous cga- 
l^ment part au burin j & c eft la loi la 
plus inviolable de tous /les premiers 
peuples conquerans. Si on avait befoin 
de preuve pour faire connaitre cctte 
premiere loi des barbares , on la trou- 
verait aifement dans Texemple de cc 
guerrier Franc , qui ne voulut jamais 
permettre que Clovis otat du burin ge- 
neral un vafe de Teglife de Reims , 6c 
qui fendit Ic vafe <t coups de hache , 
fans que le chef ofat Fen empecher. 

Clovis devint defpotique , a me- 
fure qu'il devint puiflant ; c'eft la mar- 
che de la nature hiunaine. U en^fiic 
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ainfi de Charlemagne ; il ctait fib d'un 
ck, XVIII. ufurpateur. Le fils du Roi legitime etak 
. rafe & condamne a dire fon breviairc 

dans un couvcnt de Normandic. Il ctait 
done oblige a de tres-grands mcnage- 
jnens devant une nation de guerriers 
aflemblce en parlement. Nous vous 
avertijfons ^ dit-il dans un dc fes capi- 
tulaires , quen conjideration de notre 
hufnilite& de notre obeijfance k vos corf 
feils que nous yous rendonspar la crain- 
te de Dieu y vous nous conjervie1[ Vhonr' 
neur que Dieu nous a accorde y comme 
yos andtres Vont fait a Regard de nos 
, ancecres. 

Ses ancetres fc reduifaient Jt fon p^- 
j:e 5 qui avait envahi- le royaume ; lui- 
meme avait ufurpe le parrage de fon 
frcre , &c avait depouille (ts ncveux. 

II flattait les Seigneurs en parlement : 
mais le parlement diffous , malheur i 
quiconque eut brave fes volontes ! 

Quant ^ la fucceffion , il eft naturel 
<^u un chef de conquerans les ait en- 
gages a elire fon fils pour fon fuccefleur. 
Cette coutume d'elire , devenue avec le 
temps plus legale & plus confacree , fe 
maintient jufqu a nos jours dans TEm- 
pire d'Allemagne. L'eledion ctait fi 
bien regardee comme un droit du peu* 
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fie conquerant, que, lorfque Pepin 
ufurpa Ic royaume des Francs fur Ic ^"' *^ "^' 
roi done 11 etait le domeitique , le pape 
Eticnncy avec lequel cec uTurpateur 
etait d'accord> pronon^a une excom- 
munication contre ceux qui eliraicnc 
pour roi un autre qu un delcendant de 
la race de Pepin ; cctte excommunica- 
tion ctair, a la veritc y un grand exemplc 
de fuperftition , comme Pent rep rife de 
Pepin etait un exemple d audace. Mais 
cctte fuperftition meme eft une preuve 
du droit d'elire j elle fait voir encore 
que la nation conc[uerante clifait parnii 
les defceii^ans.d'un chef celui quiilui 
plaifait darantage. Le pape ne dit pas : 
vous clitez les premiers nes de la mai- 
fon de Pepin ; mais : vous ne choifircz 
point ailleurs que dans fa maifon. 

Charlemagne dit dans un capitu- Code dipio- 
laire : Si de tun dcs trots princes mes "^*^4"* » 
cnfans il nait unfits j tel que la nation 
leveuitlepour pic^eder ^Jhnpire J nous 
voulons que Jes oncles y confentent. 1 1 
eft evident , par ce titre & par pludcurs 
autres , que la nation des Francs eut » da 
moins en apparence , le droit de Iclec- 
tion. Get ufage a etc d'abord celui dc 
cous les peuples , dans toutes les rcli* 
gions & dans tous les pays. On le voic 
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s'etablir chez les Juifs , chez Ics autref 

Ck. xviii. afiatiques , chez les Romains ; les pre- 
miers fuccclTeurs de Mahomet loor 
clus i les foudans d'^gyptc , les pre- 
miers miramoUns ne regnenc que par 
cc droit i & ce n eft qu avec le tcmpsr 
qu'un ^tar devieni puremctit heieditai- 
re. Le courage, I'lubilete Sc le befoia 
font routes les loix. 
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CHAPITRE XIX. 

Suite des ufages du temps de Chak-^ 
LEMAGNE. Commerce j finances j 

fcknces. 

U Ha RLES Mattel y ufurpareur & ~ 

foutien du pouvoir fupremc dans une ^"' ^^* 
grande monarchie , vainqueur des con- 
querans Arabes qu il rcpoulla jufgu en 
Gafcogne , n eft cependant appellc que 
fous-roitelet ^ fubregulus , par le pape 
Gregoirer 11 j qui implore fa protedlioii 
centre les rois Lombards. Il fe difpofe 
i aller fecourir TEglife Romaiue ; mais 
ii pille en attendant les eglifes des 
Francs, il domie les biens des couvens k 
Ccs capitaines , il tient fon roi Thierrh 
en captivite. Pepin j fils de Charles 
Martel , de fubregulus fe fait roi , & 
reprend Tufage des parlemens Francs. 
Ua toujours des troupes aguerries fous 
le drapeau > & c'efl k cet etablidcmeni: 
.que Charlemagne doit toutes fes con- 
quetes. Ces troupes fe levaient par des 
duos , gouvernturs des provinces , com- 
me elles fe Icvent aujourd'hui chez les 
Tares par les beglierbeys^ Ccs dues 
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avaient etc inftitues en Italic par Dia* 
Ch. XIX. cletien. Les comtes , dont Torigine roe 
parait du temps de Theodofe ^ com- 
. mandaient fous les dues > &c ailem- 
blaient les troupes chacun dans Ton 
Miliccs. canton. Les metairies^ les bourgs, les 
villages fourniflaient un nombre de fol- 
dats proportionne ^ leurs forces. Douze 
metairies donnaient un cavalier arme 
d'un cafque & d'une cuiraflTe ; les au- 
tres foldats n'en portaient point : mais 
tous avaient le bouclier quarre long , la 
hache darmes, le javelot &c Icpce. 
Ceux qui fe fervaient de fleches y ctaienc 
oblig^ d en avoir au moins douze dans 
leur carquois. La province qui foumif- 
fait la milice , lui diflribuait du bled & 
ks provifions neceflaires pour fix mois : 
le roi en fourniflait pour le refte de la 
campagne. On faifait la revue au pre- 
mier de Mars ou au premier de Mai.^ 
Ceft d'ordinaire dans ces temps qu on 
tenait les parlemens. 
Arincs. Dans les fieges , on employait le be- 

Jier , la balifte , la tortue ^ & la pluparr 
des machines dcs Romains* Les fei-- 
gneurs nommes Barons j Leudes j Rir 
ckeomes J compofaient avec leurs fui-. 
vans Ic peu de cavalerie qu'on voyait 
alors dans les armees.. Les MuTulmans 
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d^Afrique & d'Efpagne avaient plus de 

cavaliers. ^^' ^'^ 

Charles avait des forces navales , f o«cs na- 
c'cft-a-dire , de grands bateaux aux em-^^ ^*' 
bouchures de toutes les grandes rivis- 
res de fon Empire j avant lui on ne les 
connaiilaic pas chez les barbares; apres 
lui on les ignora long-temps. Par cc 
moyen & par fa police guerriere, il arre- 
ta ces*inondations des peuples du Nord : 
il les continc dans leurs climats glaccs; 
jnais fous fes faibles defcendans ils fe 
repandirent dans TEurope. 

Les affaires gcnerales fe reglaienc 
dans des afllemblees qui reprefentaient 
la nation. Sous lui les parlemens n'a- 
vaicnt d'autre volonte que celle d'un 
snaitre qui favait commander & per- 
iuader. 

Il fit fleurir le commerce, parce ConMncrc* 
qu il ctait le maitre des mers ; ainfi les 
marchands des cotes de Tofcane 8c 
ceux de Marfeille allaient trafiquer a 
Conftantinople chez les Chretiens , & 
au port d'Alexandrie chez les Muful- 
m^lis , qui les rccevaient , & dont ils 
tiraient les richellcs de T Alie. 

Venise & Genes , fi puiflafites de- 
pms par le negoce, n'attiraient pas en- 
code ^ elles les r icheiles des nations > 
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" mals Venife coramcngait k s'enrichir & 
Ch. XIX. ^ s'aggtandir, Rome , Ravcnne, Milan , 
Lyon, Aries, Tours, avaient beaucoup 
dc manufadures d'etofFes de laine. On 
damafquinait le fcr a Texemple de TA- 
fie : en fabriquait le verrc j mais Ics 
ctofFes de foie n'etaient tifliies dans aa- 
cune ville de TEmpire d'Occident. 

Les Venitiens commencaient k les 
tirer de Conftantinople y mais ce ile fiit 
que pres de quatre cents ans apres 
Charlemagne , que les princes Nor- 
mands etal lirent k Palerme unc ma- 
nufadture de foie. Le linge etait pcu 
commun. Saint Boniface A^ns une let- 
tre a un eveque d* Allemagne , lui man- 
de qu il lui envoye du drap k longs 
poils pour fe lavec les pieds. Probable* 
ment ce manque de linge erait la caufe 
de routes ces maladies de la peau, con- 
nues fous le nom de lepre , u gencrales 
alors \ car les hopitaux nommes lepro^ 
fcrles ctaient dcja tres-nombrcux. 
Monnoic. La monnoie avait it-peu-pres la md- 
me valeur que ccUe de TEmpirc Ro^ 
main depuis Confiantin. Le fou d'or 
etait It/blidum Romanum, Ce (bu d'or 
cquivalait k quarante deniers d'argenr. 
Ccs deniers , tantot plus forts , tafitftc 
plus faibles , pcfaicnt , Tun porrant Vaxh 
^^^ tre , trente grains. 



) 



pE9 Nations. 159 



Le fou d'or vaudrait aujourd'hui en — ' 

1 740 environ quinze francs , le denier ^^* ^^ 
d'argent trentc fous de compte. 

Il faut toujours , en lifant les hiftoi- 
res J (c reflbuvenir qu outre ces mon- 
noies reelles d or & d argent, on fe fer- 
vait dans le calcul d'une autre denoini* 
nation. On s'exprimait fouvent en mon" 
noie de compte , monnoie fidUce , qui 
n ctait , comme aujourd'hui , qu une 
mani^re de compter. 

Les Afiatiques & les Grecs comp- 
taient par mines & par talens , les Ro- 
mains par grands fefterces , fans qu il y 
cut aucune monnoie qui valut un grand 
fefterce ou un talent. ^ 

La livre numeraire du temps dc 
Charlemagne y etait reputee le poids 
d'une livre datgent de douze onces, 
. Ccttc livte fe divi(ait numeriquement , 
comme aujourd'hui, en vingt parties. 
Il y avait ^ la verite des fous d'argent 
ieniblables a nos ecus, dont chacun pe- 
{ait la vingtieme , vingt-deuxiemc ou 
vingt-quatrieme partie d'une livre |}c 
douze onces : & ce fou fe divifait , covet- 
me le notre , en douze deniers. Mais 
Charlemagne ayant ordonnc que le fou 
d'argent ferait precifement la vingtieme 
partie de douze onces ^ on s'accoutunvt 
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ii regarder dans les comptes numeraires 
Ch. XIX, yij^gt fous comme une livre. 

Pendant deux fiecles les monnoiesf 
refterent fur le pied ou Charlemagne 
les avait mifcs \ mais petit-«l-petit les 
rois, dans leurs befoins , tantot charge- 
rent les (bus d alliage , tantot en dimi- 
nu^rent le poids \ de Tortc que , par un 
changement qui eft peut-etre la hontc 
des gouvernemcns de TEurope , ce fou , 
qui ctait autrefois ce qu'eft «l-peu-pres 
un ecu d^argent , n'eft plus qu une le- 
gere piece de cuivre avec un onzieme 
d'argent tout au plus \ & la livre , qui 
ctait le figne reprefentatif de douze on- 
ces difargent , n eft plus en France qu© 
le figne reprefentatif de vingt de nos 
fous de cuivre. Le denier , qui ctait la 
deux cent vingt -quatriemepartie d'une 
livre d'argent , n eft plus que le tiers 
de cette vile monnoie qu on appelle un 
liard. Suppofe done qu une ville dc 
France dut i une autre cent-vingt fous 
ou folides de rente , elle s'acquitterait 
aujourd'hui de fa dette en pay ant cc 
que nous appellons un ecu de fix francs; 

L A livre de compte des Anglais , 
celle des HoUandais , ont moins varie. 
Une livre fterling d'Angleterre vaut en- 
viron vingt-deux francs de France , fip 
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une livre de compte hoUandaife vaut 
environ douze francs de France j ainfi 
les Hollandais fe font ecarces moins que 
les Fran^ais de la loi primitive , & les 
Anglais encore moins. 

Toutes les fois done que Thiftoire 
nous park de monnoie fous le nom de 
livres , nous n avons qu a examiner ce 
que valait la livre au temps & dans le 
pavs dont on parie, & la comparer 4 la 
valeur de la notre. Nous dcvons avoir 
la meme attention en lifant Thiiloire 
Grecque & Romainc. Ceft, par cxem- 

f)le , un tres- grand embarras pour le 
edleur , d'etre oblige de reformer tou- 
)ours les comptcs qui fe trouvcnt dans 
Thiftoire ancienne d'un celebre profet- 
feur de Tuniverfire de Paris , dans Thi- 
ftoire eccleliaftique de Fleuri j & dans 
tant d autres auteurs utiles. Quand ils 
vculent exprimer en monnoie de Fran- 
ce Ics talens , les mines , les feftcrces , 
ils fe fervent toujours de revaluation 
que quelques favans ont faite avant la 
mort da grand Colbert, Mais le marc 
de huit onces , qui valait vingt-fix francs 
& dix fous dans les premiers temps du 
miniftcre de Colbert^ vaut dcpuis long- 
temps quarante-neuf livres dix fols : ce 
^Ui fait une difierence de pres de la 
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moitic. Cette difference, qui a cce qucl- 
qutfois beaucoup plus grande , pourra 
augmencer ou ctre reduite. U ^ut Ton- 
ger a ces variations ^ fans quoi on au« 
rait une idee tres-fauile des. forces de9 
anciens JEtats , de leur commerce , dc la 
paye de leurs foldats , & de route leur 
cconomie. 

Il parait qu il y avait alors huit fois' 
moins d'efpeccs circulantes en Italic & 
vers les bords du Rhin , qu il ne s'en 
trouve aujourd'hui. On n en peut gu^ 
res juger que par le prix des denrees 
]^ece(Iaires «i la vie j 8c je trouve la va- 
leur de ces denrees , du terns de Charle^ 
ma^ne ^ huit fois moins cherc quelle 
ne left dc nos jours. Vingt-qnatre li* 
vres de pain blanc valent un denief 
d'argent , par les capitulaires*- Cc de- 
nier etait la quarantieme partic d'un 
fou d*or y qui valait environ quinze ^ 
feize livres de notrc monnoie d'aujour- 
d'hui, Ainli la livre dc pain revenait i 
un liard & quelque cholc , ce qui eft m 
effet la huitieme partic de notre prix 
ordinaire. 

Dans les pays feptentrionaux , Tar- 
gent etait beaucoup plus rare : Ic prix 
d'un boeuf y fut hxe , par exemplc , ^ 
an fou d or. Nous verrons dans la fuite 




DEs Nations. 1^3 

comment le commerce & les riche/- ~ ~" 

fes fc font ctendus de proche en pio- 

che. 

Les fciences & les beaux arts ne pou- Sciences, 
vaient avoir que des commencemens 
bien faibles dans ces vaftes pays tout 
fauvages encore. Eginhart y fecrctairc 
dc Charlemagne y nous apprend , que 
cc conquefant ne favaitpas figner Ion 
nonfi. Cependant il con^ut par la forc« 
de Ton genie combien les belles-lettres 
Ctaient neceilaires. 11 lit venir de Rome 
des xnaitres de grammaire & d'arith* 
metique. Les ruines de Rome foiirnif- 
fent toutjt rOccident qui n'cft pas en- 
corfe.foniic. Alcubty cct Anglais alors 
£mleux , & Pierre de Fife qui enfeigna 
an ^eu de grammaire ^ Charlemagne ^ 
ayaient tous deux etudie i Rome. 

Iii y avait its chantres dans les egli- 
fes ae France ; & ce qui eft ^ remar- 
quer ., c eft qu ils s'appellaicnt Chantres 
'Oaulois. La race des conquerans Francs 
n av^t culrive aucun art. Ces Gaulois 
prctendaient, comme aujourd*hui , diC- 
puter du chant avec les Romains. Lat 
mufique gregorienne , qu on attribue ^ 
Saint Qregoire y furnommc le Grand y 
n'etait pas ians mcrite , & avait quel- 
que dignite dans fa Hmplicii^. Les chan^ 
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ores Gaulois , qui n'avaient point Tulk- 
ch. XIX. ge^£5 aiiciennes notes aiphab^tiqucs ^ 
avaient corrompu ce chant , & pr€tci>- 
daient Tavoir cmbelli. Charlemagne^ 
dans un de fes voyages en Italie 3 les 
obligea de fe conformer ^ la mufiqae 
dc leurs maitres. Le pape Adrien leur 
donna des livres de chant notes > & 
deux muficiens Italiens fufent etablis 

four enfeigner la note alphahetique , 
un dans Metz , Tautre dans Soiltotis* 
II fallut encore envoyer des orgues dc 
Rome. 

Il n y avait point d*horlogc fonnante 
dans les villes de fon Empire , & il n'y 
en eut que vers le treiziemcliecle^'Dc* 
U vient I'ancienne coutume qui fe con- 
ferve encore en Allemagne, en Fkn- 
dre , en Angleterre , d'entretenir- des 
hommes qui avertillent de Theure pen- 
dant la nuit. Le prefent que le calife 
Aaron al Rachild fit ^ Charlemagne y 
d'une horloge fonnante, fut regard^ 
comme une merveille. A Tcgard des 
fciences de Tefprit , de la faine philo- 
fophie , de la phyfique , de Taftrono- 
mie , des principes de la medecine , 
comment auraient-elles pu etre con- 
nues? Elles ne viennent que dc naitre 
parmi nous. 
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On comptait encore par niiits , & de- , 

\k vient qu en Angletefre on die encore ch. xix. 
Jept mats 3 pour lignifier une fcmaine , 
& quaton[e nuits pour deux femaincs. 
La langue romance commen^ait ^ fe 
•formct4tt melange du latin avec le tu- 
defque. Ce langage eft Torigine du fran- 
^ais , de. Tef^gnol , & de Titalien. U 
dura jufqu au temps de Frederic II ^ & 
on le parle encore dans quelques vil-^ 
lages des Grifons , & vers la Suifle. 

Les vetenfens , qui ont toujours chan- 
ge en Occident depuis la ruine de rEm- 
pire Romain , etaient courts , excepte 
aux jours de c^remonie , oA la fay e ctait 
couvertc d'un manteau , fouvent dou- 
ble de pelleterie. On tirait, conime au- 
jdurd'hui , ces fourrures du Nord , &c 
(ur-tout de la Ruflle. La chauflure des 
Remains s'ctait confervee. On remar- 
que que Charlemagne fe couvrait les 
jambes de bandes entrelacees en forme 
de brodequins , comme en ufent enco- 
re les montagnards d'J&cofle , feul peu- . 
pie chez qui rhabiliement guerrier de$ jf 
Rpmain$ s'eft confervc. 
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' C'est une chofc avouec dc tous les 

ch. XX. £-^gg5 critiques , que Ics pcres dc cc 
concile > qui etaienc au n6mbre de crois 
cent cinquante , y rapportercnt bead* 
coup de pieces evidemment faudcs ^ 
beaucou|^de miracles , dont le recit 
fcandalilerait dans nos jours j beaucoua . 
de livrcs apocryphes. Ces pieces faut- ' 
fes ne firent point de tort aux vraics , 
fur lefquelies on decida. 
; Anathema- Mais , quand il fallut faire recevoir 
Conciic dc S^ concile par Charlemagne & par Ics 
Francfotc. Eglifcs dc Francc , quel Tut remDarras 
du Pape 1 Charles s'etait declare hau- 
tement contre les images. Il venait dc 
faire ecrire des livres quon nommc 
Carolins j dans lefquels ce culte eft ana- 
thematife. Ces livres font ecrits dans un 
latin alfez pur i ils font voir que Char-- 
lemagne avait rculU \ faire revivre Ics 
lettres •, mais ils font voir auffi qu il 0*7 
a jamais eu de difpute theologiquc (ans 
invedives. Le titre meme eft unc m- 
jure. Au nom de notre Seigneur & Saw 
veur Jefus-Chrift , commence le livre dc 
ruiujlriffime Charles , &c. contre Icjy-* 
node impertinent & arrogant ^ tenu en 
Grece pour adorer des images. Le livrc 
^tait attribue par le titre au roi Charles^ 
comme on met fous le nom des rois Ics 

edits 
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edits qu'ds n ont point rediges : il eft 

certain que tous les peuples des royau- 
mes de Charlemagne regardaienc les 
Grecs ccAime des idolacres. 

Ce prince , en 794, allembla un con- 
cile ^ Francforr , auquel il prelida felon 
Tillage des empercurs & des rois : con- 
cile compore de trois cents eveques ou 
abbes , tant dltalie que de France , qui 
rejetterent , d'un confentement unani- 
me , le fervice {ferv'uium ) , & Tadora- 
tion des images. Ce mot Equivoque d'a- 
doratJon etait la fource de tous ces dif- 
ferends \ car fi les hommes detiniflaient 
ks^mots dont ils fe fervent , il y auraic 
.moins de disputes > & plus d'un royau- 
me a etc bouleverfe pour un mal en- 
tendu. 

Tandis que le pape Adrien cnvoyait HaWlct^ du 
enFrancelesadbesdu fecond concilcdc ^'^*' 
I^ic^e i-il je^oit les livrcs Carolins , op^ 
pofes it ce concxie \.8c on le preilc au 
notxx de Charles de declarer hercriciucs 
Tempereur de Conftantinople & fa me- 
re. On voir aflez. par cette conduitc de 
Charles j qu il voulait fe faire un nou- 
veafi -droit dc rherefie: ipretend^e de . 
I'difpcireur, pour lui enlever Rome, 
fous cottleur de juftice; - 

L3 pape y :partage encrede concilede 
H.U.Tom.IL H 
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"^^^^^^^^^ Nicee qu il adoptait , & Charlemagne 
Ch. XX. qu'il menageaic , prit , me^cmble , un 
temperament politique , qui devrait fcr- 
vir d*exemple dans touted ce^nialhcu- 
reufes difputes qui ont toujours divifc 
les Chretiens. Il cxplique Ics livres Ca^ 
rolins d'une manierc iavorable au con* 
cile de Nicee , & par-la refute - le roi 
fans lui deplaire > il permet qu on no 
rende point de culte aux images \ ce 
qui etait trcs raifonnable chez les Ger« 
mains , a peine fortis de ridolatrie 5 & 
chez les Francs encore grofHers , qui 
n'avaient ni fculptcurs ni peintres. Il 
^xhorte en meme temps a ne point bii- 
ler ces memes images. Ainfl il fafisfait 
tput le monde > & kiife au temps ^ con- 
firmer ou a aboiir un culte encore dou- 
leux. Attentif a menager les hommes , 
^ a faire fervir la religion it fes inte- 
rets , il ecrit k Charlemagne : •* Jc ne 
» peux declarer Irene & Ton ills h^r^ 
^'Ciques, apres le concile de Nie^} 
j> mais je les declarerai tels, s'ils ne me 
» rendent les biens de Sicile ^. 
Grande dif- Qn voit lalmcmc politique int^reflee 

samt-Efpric. ^^ ^^ P^P^ dansuuc dlfputc encorcplo^ 
delkate > & 'qui feule eut fuffi eil <FsS'- 
trcs temps poucallumerxlesguerresci* 
vii^4 On avair voula fayoir & le «S^^ 
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Efprit precede du Perc Sc du Fils j ou ~ — '~ 
du Fere feulemcnt. 

On avait d'abord, dans TOricnt, 
ajoute au premier concile de NicJe 
qu il procedaic du Pere ; enfuite en 
Efpagne , & puis en France , Sc en Ai- 
lemagne , on ajouta qu il procedait du 
Pere Sc du Fils : c'ctait la croyance dc 
prefque touc l*Erapire de CharLs. Cts 
mots dii fymbole , qui ex patre Jllioquc 
proceditj etaient facres pour les Fran- 
9us> mais ces mcmes mots n'avaienc 
januis cte adoptes a Rome. On prefic , 
de la part de Charlemagne ^ Ic pape 
deife declarer. Cctte maticre eclaircie « 
avec le temps , par les lumicres de 
r^gliie, femblait afors trcs-obfcure. On 
citait des palTages des peres y Sc fur- tout 
.iC^U4 de Saint Gregoire dc Nice , ou il 
eft dit 9 qiiune perfonnc ejl caufe , & 
t autre vieat de caufe j rune fort im" 
mediatement de la premiere j V autre en 
fort par le moyen da Fils ; par lequcl 
moyen le Fils fe referve la propriete 
JPuniquejfans ex dure i" Efprit- faint de 
la relation du Pere. 

Ces autorites ne parurent pas alors 
ailez claires \ Adrun I ne decida rien : il 
iavait quonpouvait etre cbretien fans 
IM^netrer dans la profondeur de tous les 

H ij 
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^"^^"''"^ myftcres. Il rcpond qu'il ne condamnc 
Ch. XX. point le fentimcnt du roi , mais nc 
change rien au lymbole de Rome, Il 
appaife la difpute en ne lajugeanc pas , 
S^ en laiflant ^ chacun fes ufages. Il 
traitc , en un mot , les affaires (piri- 
tueiles en prince ; & trop de princes 
les ont traitees en cvcques, 
Fauflcs di» Dis-LORS U politique profonde des 

ctctalcs. papjCS ctabliirait peu-a-peu Icur puif- 
lance. On fait bientot apres un recueuil 
de faux adbes connus aujourd'hui fous 
le nom dcfauffes decretales. Ceft , dit- 
on y un E(pagnol nomme IJidorc Mcr- 
cator J ou Pifcator ^ ou Peccator ^ qui 
les digere. Ce font les cveques Alle- 
mans , dont la bonne-foi fut trompce , 
qui les repandent & les font valoir. 
On pretend avoir aujourd'hui des preu- 
ves inconteftables qu elles fiirent com^ 
pofees par un Algeram ^ abbe de Seno- 
nes , cveque de Mctz*, elles font en ma- 
nufcrit dans la bibliotheque du Vati- 
can. Mais , qu importc leur auteur ? 
Dans ces faufles decretales on fuppofe 
d'anciens canons , qui ordonnent qu on 
L ne tiendra jamais un feul concile pro- 

" vincial (ans la permifllon du pape , & 

que tomes les caufes ecclciiaftiques 
reflbrdront i luL On y fait parler les 
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focccefleurs immediats des apocres 5 on -^ — -- 
leur fuppofe des ccrirs. Il eft vrai que , ^*^* ^*" 
tout ctaut de ce inauvais ftyle du nui- 
tiemc fiecle , tout etant plein de fautes 
contre Thiftoire & la geographic , I'ar- 
tifice etait groflier y mais c etaient des 
hommes grofliers qu on trompait. On 
avait forge , des la naiflance du Chrif- 
tianifme , commc on Ta deja dit > de 
faux evangiles , les vers Syhillins , Ics 
Kvres dHHermas ^ les conjiitutions apof^ 
iqliques ; &'mille autres ecrits que la 
iaine critique a r^prouves. 
. Ces fauffes decretales ont abufe les 
hommes pendant huit fiecles •, & enSn , 
quand Terreur a cte reconnue , ks ufa^ 
ges etablis par elles ont {ubdfte dans une» 

f>anie de l*6glife : Tantiquitc leur a tenu 
icu de veritc. • [ 

Dis ces temps les eveques d*Occi- 
dent etaient des feigncurs temporcls , 
& poflcdaient plufieurs terres en fief j 
mais aucun n'etait fouverain indcpcn-, 
4ant* Les rois de France nommaicnt 
(puvent aux evejchesy plus hardis en. 
cela ik: plus politiques que les empe-, 
feurs des Grecs , Sc les rois de Lombar-. 
die , qui fe contcntaient d'interpofer 
leur autoritc dans Jes eledtions. 

H uj 
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Les premiei^ ^glifes chrcdcnneS s*i' 
taient gouvernees en republiques fur le 
tn^t^eccil' '^^^^^ dcs fynagogucs. Ccux qui pr^fi- 
fiaaique. daient k ces aU'cmblees , avaicnt pris 
inrenfiblement le titrc d'evcques , d'uri 
mot Grec , dont les Grecs appellaient 
les gouverneurs de Icurs colonies. Les 
anciens de ces aflemblees fe nommaient 
pretres , qui fignifie en Grec vicillards^ 
Fauffc loi. Charlemagne , dans fa vieillefTe , 
accorda aux evcques un droit dont fon 
propre fils devint la vicbimc. lis firent 
accroire ^ ce prince que , dans le codcf 
redigc fous Theodofd y une loi portait 
que , fi , de deux feculiers en proces. Tun 
prenait un eveque pour juge , Tautre 
etait oblige de le foumettre i ce juger 
itient fans en pouvoir appeller. Cette^ 
loi , qui jamais n avait ete execut^e i 
pafle chez tous les critiques pour fup- 
pofee. Ccft la derniere du codeTheo- 
dolien j elle eft fans date , fans nom de 
confuls. Elle a excite une guerre civile 
fourde entre les tribunaux de la juftice 
& les miniftres du fanduaire i , mais* 
comme , en^ce temps-Ik , tout ce qui] 
li'ctait pas clerge etait , en Occident ^ 
d'unc ignorance profonde , il ftut s'^- 
tonncr qu on n ait pas donne encore 
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plus d'empirc k ccux qui, feuls ctant un 

pcu inftruits , femblaicnt feuls meriter ^"* ^^^• 

de juger les hommcs. 

AiNsi que les eveques difputaicnt . Moiors ri- 
lautorite aux feculiers , les moines 
commengaient i la dilputer aux eve- 
ques , qui y pourtanr , . ctaient leurs 
maitres par les canons. Ccs moincs 
etaient deja txop riches pour obeYr. 
Cette cclcbre formule de Marculfc 
ctait deja bicn fouvent mife en ufage : 
Moi^pour U repos de mon ame^ & pour 
n'itre pas place , aprls ma mon 3 parml 
les boucs J je donru a tel monajlere. &c. 
On crut dh le premier fi^clc de TEglifc . 
lie ie monde allaic tinir j on fe fondait 
ur un paflage de Saim Luc j qui met 
ces paroles dans la bouche de Jefus*- 
Chrift, « II y aura des fignes dans le fo-^ 
» leil y dans la lune 8c dans les ecoiles; 
>> les nations feront confternees 5 la 
» mer & les fleuves ferqnt un grand 
>* bruit ; les hommes ^cheront de 
>i frayeur dans Tattente de la r^volu- 
M tion de Tunivers , les puilFanccs des 
9i cieux feront ebranlees , 6c alors ils 
verront le fils de rhomme venant 
dans une nuee avec unc gran Je puif- 
fance &c une grande majefte. Lorf- 
,> * que vous verrcz arrivet ccs chofes , 

H iv 
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» f^achcz que le royaume dt Dicu eft 
w proche. Jc vous dis en verite , en 
» tcrite , que cette generation ne finira* 
M point fans que ccs chofes foicnt-^c- 
»i complies)). 
, Plusieurs perfonnages pieux , ayant 

lumon-^ . •Nil 7 J* 

loiicec. toujours pris a la lettre cette predic- 
tion , qui felon les commentateurs rc- 
gaide Jerufalem, penfaicnt que runi- 
vers allait etre detruit, & attendaient le 
jugement dernier , oi Jefus-Chrift de- 
vait venir dansles nuces. On fc fbndait 
au(E fur 1 epitre de Saint Paul j i ccux 
de TheiTalonique , qui dit : l^ous qui 
fommcs vivans nous ferons emportis 
dans Vair y au-devant de Jcfus. De-li 
toutes ces fuppofitions de tant de pro^ 
diges appergus dans les airs. Chaque 
generation croyait etre celle qui devait 
voir la fin du monde 'y & , cette opinion 
fe fortifiant dans les fiecles fuivans , on 
donnait fes terres aux moines y comme 
fi elles euflfent du etre prefcrvees dans 
la conflagration generate. Beaucoup de 
chartes de donation commenccnt par 
ces mots, Adventante mundivefpero. 
M% fci- Des abbes bcnedidins , long-temps 
"• avant Charlemagne ^ etaient allez puif- 
fans pour fc revolter. Un abbcdeFon- 
teneile avait ofe fe mettre a U tece d'un 
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parti contre Charles- Martel ^ & ailem- "-^ 
bier des troupes. Le hcros fit trancher ch. X3^ 
la tete au religieux > execution qui ne 
contribua pas peu ^ toutes ces revela- 
tioh§ que tant de moines eurent depuis 
de la damnation de Charles Martel. 

AvANT ce temps , pn voit un abb£ 
ie S.-Remi de Reims , & 1 cveque de 
cctte ville, fuTciter une guerre civile 
contre ChJddebert au fixicme fiecle : 
crime qui n appartient qu aux hommcs 
piiillans, 

' Les cveques & les abbes avaicnt 
Beaucoup d'efclaves. Qn r^prochc a 
X^i^z Alcuin d'en avoir eu jiifqu 51 
yiogt' jmille. Ce nombre neft pas in- 
crpyable : Alcuih pofledait pluiieurs 
abbayes , donties terres pouvaicm ctre 
habitees par vingt mille hommes. Ces 
e(claves , connus fous le nora ^tferfs ^ 
ne pouyaient fe marier ni changer de 
demeure fans la permilfion de labbp. 
Ilsetaient obliges de marchef cinquantc 
lieues avec leurs charrcttes y quand il 
Tordonnait. 11$ travaillaient pour lui 
troi^ Jours de la femaine , &: il parta- 
geait tous les fruits de la terre. 

On ne pouvait a la verite reprocher 
3l. ces benediftins de violer par leurs 
richefles , leui: vobK de pauvrcte \ car < 

Hv ' 
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\^ ils ne font point exprcflement ce veto ^ 

Ch. XX. 1J5 j^g s'engagent , quand ils font tecus 
dans rOrdre , qu i ob^ir ^ leur abb^; 
On leur donna meme fouvent dcs ter- 
f es incultes , qu ils defrich^rent dc kurs 
mains , & qu ils firent enfuite cultiviel^ 
par des ferfe. Ils form^rent de$ bdar* 
gades , de pefitts villcs m^me auroaj^ 
de leurs monaft^res. Ils etudi^rent \ its 
furent Ics feals qui coni^efverdnt Ifei li- 
vrcs en les copiant \ 8c cnfih , dans ccs 
temps barbares ou les peuples ^taienr 
fi miferables;i c'etait une gr^nde confo-t 
lation de trouver datis les clpitires ^ner 
xetraite afluree ciintte la tyrannic^ • 
En France & en Allemagne plus d*tfn 
cveque allait au combat avcc fes Cttk. 
Charlemagne y dans unelettre ^Frajia- 
dej une de fes femmes , lui parle d'un 
^y^ue qm a vaiQamment combfattu aii- 
pres de lui , dins une bataille!cohtf^ Its 
Avares , peuples defcendus des Scy- 
thes , qui habitaient vers It pays qu on 
nomroe i prefent rAutriche^ Je vois, 
de fon temps , quatorze monafteres 
qui doivent fournir des foldats. Pour 
peu qu un abbe fut guerrier , rien ne 
f empechait de les. pohduire lui-memc* 
II e(l vrai qu*en 8q j ^ un parlcment ft 
1^ ptaigmt a Charlemagne du crop grand 
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nombre de prerres qu on ayait tues a U 
guerre. Il fiit defendu alors , mais intf- 
tilemcrit, aux miniftres de Tautel d'aller 
aux combats. 

Il n etait pas permis de fe dire clerc ciercs. 
fans Tetre , de portcfr la tonfure fans 
appartenir i un evcque. De tels clercs 
s'appellaient Acephaks. On les puniC- 
fair comme vagaBonds. On igno^ait cct 
ctat , aujourd'hui fi commun , qui n eft 
ni feculier , ni ccclefiaftique. Le tit re 
d abbe , qui fignifie pere , n appartenait 
quaiix cneft des monafteres. 

Les abbes avaient dcs»-lors le ^ifktbii 
paftoral que portaient les- cvf qties , & 
qui avait eti autrefois k marque de^lS 
dignite pontificale dans Rome paycnnel 
Telle etait la puiflance de ces abb^ fiir 
les moines , qu ils condamnaicnt que!-* 
qui^fois aux peines^ffliftires les pkii 
cruelles. lis prirent Ic barbate ufagd 
des cmpertuts Grecs, de faire brulet 
les yeux ; & il fallut qu un coiicile leut 
defendit cet attentat, qu'ils comment 
caient ^ regarder comn^ un droit. 
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Suite des rites reSgieux du temps dc 

Charlemagne. 

^^j JLiA mefle ctait difFerenre de ce qu eOe 
eft aujourd'huij & plus encore dq cc 
^■**^*» quelle etait dans Ics premiers temps. 
£lle fut d'abord une cene ^ un feftin 
nocturne ^ enfuite , la majefte du cuke 
augmientant avec le nombredesiideleS) 
cecte aiTemblee de nuit fe chang^ en 
ii|ie aflemblee du matin : la mefle de- 
vint i-peu-prcs ce qn eft la grand'-mefle 
^ujourd'hui. U n'y eut jufqu au cin- 
quieme iiecle quune melle commune 
dans chaque eglife. Le nom de Synaxe 
qu eUe a chez les Crecs , & qui ng;pifie 
4»Jfemblee^ les formules qui fumiftent 
& qui s'adredent i cette ailembl^e , 
rout fait voir que les me(Ies priv^ 
durent &re long-temps inconnues* Cc 
fccrifice , cette aflemblee , cette com- 
mune pri^re avait IS nom de Mijfa chez 
les Latins , parce que » felon quclques- 
uns , on renvoyait , mittebantur j Ics/ 
penitens qui ne conununiaient pas \ dc^ 
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Celon d'autres ^ parce que la comtnu- 
xiion etait envoyee , mijjfa erat ^ 4 ceox 
qui ne pouvaknc venir a Teglife. 

Il femble qu'bn devrait favoir la 
date precife des ecabMemens de nos 
rices s in^is aucune n eft connue. On ne 
{ait en quel temps comment la niiefle 
telle qu on la dit aujourd'hui ^ on ignofc 
Torigine preciTe du bapteme par ^pex:*' 
fion 9 de la confeiHon auriculaire , dc 
la communion avec du pain azyme & 
fans yin \ on ne fait qui donna le pre- 
miei nom de facrement au mariage, 
^ la confirmation , <L Tohi^on qu on 
adminiftre aux makdes. 

QuAND le nombre des p^etres fut **^ 
augmente ^ on fiit oblige de dire des 
mdOfes parriculicres. Les hommes puiiC- 
{ans eurent des aumoniers \ Agobard ^ 
eyeque de Lyon > s en plaint au neu- 
yieme fiecle. Denis lepedt j dans fon 
recueuil des canons , & beaucoup 
d'autres, confirme que tons lesfideles 
communiaient ^ la mefle publique. lis 
apportaient y de fon temps ^ le pain &:. 
le vin que le pretre con£acrait ; cha- 
cun lecevait le pain dans (es mains. Ce 
pain etait ferment^ comme le pain or- 
dinaire ; il y avait tres-peu d'Eglifes ou 
le pain fans levain fut en ufage \ on 
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dbnnait ce pain aux enfans comme ^tat 
ch. XXI. aclultesr La communion foils les deu» 
coramunion^efpeces ctait un ufage ttnivcrfcl fotu^ 
Charlemagne i il fe conferva toujour* 
chez les Grees y & dura chezjes Latins^ 
fufqu au douzicme ficcle* On vt>it me- 
ihe que dans le trcizi^e il itin encore 
r^tiqiii quelquefbis. L'autcur dc la rc^; 
|rix>tt dc fa viftoirc que remportat 
harks ctAnjou fur Mainfroi en 1 264,^ 
ra?pportc que fes chevaliers communic- 
rent avec le pain & le vin avant la ba-« 
taille. L'tif:^ de trcmper le pain dani 
levin s*^iitetafc)li avant Charltmagrte : 
celui dc fucer le vin avec tm chalu- 
mcau ou un fyplion de metal , nc sln- 
trbduifit quenviron deux cents ans 
apres, & rat bientot aboli. Tous cei 
rites , routes ces pratiques changcrenr 
felon la conjondture des temps , & fe- 
lon la prudence des pafteurs. 

L'eglise Latine etait la feule qui priar 
dans unc langue crrangere inconnae art 
peuplc. Les inondations des barbares 
qui avaient introduit dans TEuropc 
leurs idiomes , en ctaient caufe, Les La* 
tins etaient encore les feuls qui conff* 
mflent Ic baptemc p^r la feule alper-^ 
fion; indulgence tres-naturcllc pouf 
^ enfans ii£s dans ks climats tigoic^ 
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leiii da (epcentrion -, Sc convenance 
dccente dans Ic diitiac chaui d*Italie« ^^' -"^ 
Les ceremonies da bapteme dts adul- 
tes 9 & de celui qu'on donnah aax en* 
fens , n etaienc pas les memes. Cettc 
difiercncc ecaic indiquee par h na- 
tare. .... 

La confcffion atiriculiire ^ctAit m- Confcflioo, 
troduite , dit-on , des Ic lixi^e fieclel 
Ixs cvcques cxig^fent d abord que Id 
chanoines fe confefla^nc i cox deox 
fois Tannee , pat les canons du conciie 
d'Atrigny en 7^5^ & c'cft la premiere 
foiS: qu'elle fiit cdmmdndec.'CxprclTc^ 
nieht. Les abb& foumirenr feurs moi- 
nesa ce joug , & les {(fculiers Dcu-a-pctt 
le portferent. La confclHbn pnoliqac nc 
fut jamais en uf^e dans rOccident ; car 
lorfque les barbares embrafl^rent lo 
Chriftianifnie , tcs abus fir les fcandale^ 
qu'elle entrainait apr^s die, ravaieiic 
abolie en Orient, fous le ' patriarche 
Neclmre ^ a la fin du qaatrieme ficclc ; 
mais fouvent les pcchcurs publics fai- 
faient des penitences publiqucs dans le^ 
^glifes d'Occident, liir-tout en Efpa- 
gne y ou rinvafion des Sarrazins redoo- i 

blait la fcrveur des Chrcrieris huoiiliiis; f 

Je ne vois aucune trace Jdfqn au doo^ 
zidme iikle de la fbrtaoie deia coildS^ 
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fioa, nixies coiafeillonaux etablis dans 
CH.XXI. igj eglifes, ni dc la necelfitc prcakbt 
dc fe confefier immediatemenc avant la 
potnmunion. 

Vous obferverex que la confeffion 
aucic^aire n!ecait poiiic recue aux hui- 
ueme & neuvietiie iiecles dans les pay^ 
..^:/ au-dcli ^e. k Loire ,,dans le Langue- 
doc ^ daos les Alpes. Alcuin stw plaint 
dans fes lettres* Les peuples de ces coiv 
tre^ femblent avoir eu tou jours quel- 
que dirpofition i s'en tenir aux ufa- 
Kes de la pnmitive Eglife , & a rejecter 
les dognies'i&.les coiicumes que r^gUTe 
plus etendue. jugea convenable d'adojx-s 
^r. 
Ctrcmci. ., Aux hultieme & neiivieme fiecles , ^ 
y avait troiscaremes , comme dans T^- 
glife Grecquc , & on fe confcffait d or- 
dinaire a^ces trois temps de Tannee. Les 
coinmandcmens de TEglile , qui ne font 
blcn coriniis'qu'aprcs Ic quatrieme coh- 
cile de Latran en 12 15 , impoferent k 
jiecellitc de faire , une fois Tannce , ce 
qui femblait auparavant plus arbi- 
traire. 

... Au temps de Charlemagne y il y 
avait de^ confefljeurs dans Ie& armc^i 
^Charles en avait un pour lui en titre 
j$*o£ce \ il s appelkit Valdon ^ & etait 
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abbe d'Augi prcs dc Conftancc. 

Il ctait permis dc fe confefler i un 
laic , & meme k unc femme en cas de ^jj^f )^ ^ 
nccedite. Cette permillion dura tres-fcfler. 
long-temp^'. Ceft pourquoi JoinvUle dit 
qu il confeila en ./yfaMue un chevalier , 
& qu il lu; donna^Hblution felon le 
pouvoir qu il en avait. Ce nefipas tout- 
a-fait unjacrement j dit Saint Thomas y 
mals ccfi commc facrcmcnu 

On peut regarder la confedion com- ADcienne! 
me le plus grand frein des crimes fe- ^J^ ^* ^^^'^ 
crets. Le$ lages de lanaquite avaient 
cmbrafle Tombre de cette pratique fa-^ 
lutaire. On s'etait confeHc dans Ics 
expiations chez les %yptiens , & chez 
les Grecs , & dans prefque toutes les 
celebrations de leurs myfteres. Marc^ 
Aurclc J en s'afTociant aux myfteres dc 
Ceres Eleujinc y fe confclla ^ Xhieron 
phante* 
■ Get ufage , fi faintement etabli chez 
les Chretiens , fut malheureufemenc 
depuis I'occafion de quelques funeftes 
abus. La faibleile du (exe rendit quel- 
i]uefois les femmes plus dependante& 
de leurs confefleurs que de leurs 
cpoux* Prefque tons ccux qui confet 
(erent les reines fe fervireni; de cec 
empire fecret 8c facre ,■ pour entrei: 
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dans les affaires d'Etat* Lorfqu un re- 
Ch. XXL ligieux domina fur la confcience d^un 
fouverain , tous fcs confreres s'en pre- 
Vklurent , & plufieurs employerent Ic 
credit du confelftur pour Ic venger dc 
leurs ennemis. Ejtttkil arriva que, dan^ 
les divilions entflHf empercurs & lei 
papes , dans les faftions des villes , les 
pretres ne donnaient pas Tabfolution k 
ecux qui n*ctaient pas de leur parti;, 
Ceft ce qu'on a vd en France du temps 
dtt roi Henri IF. Prcfque tous les con- 
feflcurs refufaient d'abfoudre les fu- 
Jcts qui rcconnaiflaicnt leur roi. La fa- 
cilite dc fcduire les jeunes perfonnes , 
& de les porter au crime dans le tri- 
bunal mcme dc la penitence , fut en- 
core un ccueuil trcs-dangereux. Telle 
eft la deplorable condition des hom- 
ftics 5 que les rcmedcs les plus divins 
ont ete tournes en poifon. 
cupiesnom- La religion chrctiennc ne s*etait 
lis idoW- point encore etendue au Nord plus 
loin que les conqurtes de Charlemor- 
gne. La Scandiiiavie , le Danemarck^ 
qu'on appellait le pays des Normans j 
avaient un culte que nous a:ppelIons 
ridiculeraent idoldtrie. La religion des 
idolatres 'ferait cellc qui attribuerait k 
puiflancc divine- k des figures ^ i •deS 
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images ; ce n'etait pas ccUe dcs Scandi- 
na^s \ ils n'avaient ni peintre , ni fculp- ^"' ^^^' 
tcur. lis adoraient Odin , & ils fe figu- 
raient qu aprcs Icur mort le bonheur 
de Thomme coiififtait a boire , daiis 
la falle 6! Odin , de la bier re dans It 
crane de fes ennemis. On a encore 
de leurs ancienncs chanfons traduites , 
qui expriraent cette idee. Il y avait 
long-temps que Ics peuplcs du Nord 
croyaient uiic autre vie. Les druidefe 
avaient enfeigne aux Celtes qu'ils re^ 
naitraient pour combatrre , &: les pr^- 
trcs de la Scandinavie pcrfuadaient aui 
hommes qu'ils boiraient de la bierre 
apres leur mort. 

LA'Pologne netait ni moins bat*- 
bare , ni moins groffiirc. Les Mcifcovt- 
tes , aufli faiivages que le refte de 14 
Brande Tartaric > en fovaient i peine 
aflez pour ctrc paycns ; mais tous ctt 
peuples vivaicnt en paix dans lent 
ignorance : heureux d'etre inconnus Jt 
Charlemagne i qtii . vcndait ii cher li 
connaiflance dtt ^3mflianifme ! . |^ 

Les Anglais commcn^aicnt i rcce- ^s**"" 
voir la religion chrcticnnc. Ellc y avait 
etc apportec un pcu auparavant, par 
Conjlance Cklore j protcftewr fecret dc 
cettc religion , aloi^ perfecutcc. EBc 
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n y domina point ^ Fancien cuke da 
pays eut le dedus encore long-tegips. 
Quelques.niiilionnaires des Gaules cul- 
tiverent gioflierement un petit nombrc 
de ces infulaires* Le fameux Pelage j 
trop zele defenTeur de la nature nu- 
xnaine , etait ne en Angleterre •, mais il 
ji'y fiit point elevc , & il faut Ic comp- 
ter parmi les Romains. 

L Irlande 5 qu*on appellait £coJJe y 
& TEcofle y connue alors ious Le nom 
iiAlbanic y ou du pays des Pi3es j 
avaientre9u aulU quelques femencesda 
Chriftianiune , etoufFees toujours par 
] ancien cuke qui dominair. Le moine 
Colomhan ^ ne en Irlande , etait du iir 
xieme fiecle \ mais il parait , par fa 
retraiteen France, &par les monaftei- 
res quil fonda en Bourgognc, qu*i| 
y avait peu \ faire & beaucoup i crainr 
dre pour ceux qui cherchaient en Ir* 
Jande & en Angleterre de ces ctabliire- 
Td^ns riches & tranquiles , qu on trour- 
vait ailleurs i Tabri de la religion, 

Aprj^s une extinftion prefque xxyr 
tale , du Chriftianifme dans T Angleter* 
re , r£co{Ie & Tlrlande , la tendrelTe 
conjugale Ty fit renaitre. Ethelben ^ 
im des rois barbares Anglo-Saxons de 
TEptarchie d' Angleterre , qui ay ait for^ 
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petit royaume dans la province de 

Kent , ou eft Cantor beri , voulut s'al- ^"* ^^* 

licr avcc un roi de France. U epoufa 

k fiile de Childcben j roi de Paris. 

Cette princeflc chrerienne, qui jpalla 

\sL mer avec un evcque de Soiilons , 

difpoia Ton mari k recevoir le bapte- 

me ^ conune ClotUde avait foumis C7o- 

vir. Le pape Grepoire le grand envoya 

Augufiin , que les Anglais nommenc 

Aufiin y avcc d autres moines Romains 

en J 98. Us firent peude converfions \ 

car il faut au moins entendre la langue 

du pays , pour en changer la religion \ 

xnais , favorifes par la reine , ils bati- 

rent un monafterc. 

: Ce fiit proprement la reine qui con- 

vcrtit le petit royaume de Cantorberi. 

$es fujets barbarcs , qui n avaient poinc 

d'opinions , fuivirent aifement Texem** 

pie de leurs fouverains. Cet Augufiin 

neut pas de peine ^ Te fairc d^larer 

priinat par Gregoire le grand. Il eut 

voulu meme Tetre des Gaules \ mais 

Gregoire lui ecrivit qu il ne pouvait 

lui donner de juri(didioii que (ur 

r Angl^terre. Il fiit done premier arche- 

veque de Cantorberi , premier primac 

de TAngleiicrre* ll domu ^ Tun de fes 

moines ie titrc d'evcque de Londres *, a 
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Tautre , celui d'eveque dc Rochcftcr.On' 
lie peu^micux comparer ces cveques, 
qu a ceux d'Antioche & de Babylonc , 
qu'on appelle cyeqncsiapartibus infide- 
lium. Mais , avcc le temps, laJtiierarchie 
d'Angletcrre fe forma* Les monafteres 
lujr-toac jBtaienc tres-riehes ajti huitieme 
& au« neuvieme fiecle. Us mectaienip au 
c^alogue des faints tous ks grands 
feigneurs qui leur avaienc danne des 
terres \ d'ou vient que Ton trouve par- 
mi Icurs faints de cc temps-la , fept 
rois , fept reines > huit princes , feize 
princefTcs. Leurs chironiques difent que 
dix toi$ Sc onze ! reines fuiirent leurs 
jours dans des cloitres. U eft croyahlc 
que ces dix rois & ces onze reines fe 
nrent feulement revetir > a leur mort y 
d'habits religieux ,,& peut-ctrc porter , 
a leurs dernieres maladies , dans des 
couvens : mais non pas , qu en eflfcc 
Hs aieht , en fante > renonce anx afiai-4 
res publiques , pour vivre en ccnobitcs* 
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Suite des ufagts du temps dc ChARt 
LEMAGSE. Dc la jufiict ^ dcs hix. 
Coutumes Jingulicrcs. Eprcuvts* 



D 



Es comtes, nommcs par Ic roi , -; — ~T 
rendaient fommairemenc la juftice. lis 
avaienc Icurs diilrids ailigncs. lis dc« Comwt. 
vaient etre inftniics des loix ^ qui n*e- 
taient ni fi diiticiles , ni ti nombreules 
que les notres. La procedure etait iiin- 
pie : chacun plaidait fa cau(e en France 
& en Allemagile. Ronie feule , & cc 
qui en dependait , avait encore retenu 
beaucoup de loix &c de formalites de 
TEmpire Romain. Les loix Lombardes 
avaienc lieu d^ns le tc(kt dc Tlfalie 
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Ghaqob comte avdt fous lui un 
lieutenant ^ nommi f^iguierj (cpt ailcf- 
feurs , Scabini ; Sc un grcmcr , Nota- 
rius. Les comtcs publiaient dans leur 
Jurifdidion I'ordre des marches pour 
la guerre , enroUient les foldacs fous 
des centeniers , les menaienc au ren<- 
dez-vous , 8c lai(Taienc alots teurs lietH, 
tenans faire les fon^ons de jugcii ' '^ 
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Les rois envoy aient des commiflai" 
Ch. XXII. fgj ^yg^ lettres exprefles , Miffi Domi^ 

nici ^ qui cxaminaient la conduite des 
comces. Ni ces commiflaires , ni ces 
comtcs nc condamnaient prcfquc ja- 
mais a la mort , ni ^ aucun fupplice; 
car, fi on en excepte la Saxe, oil Charle- 
magne fit des loix de fang, prcfquc 
tous les delits fe rachetaienc dans ie 
refte de fon Empire. Le feul crime de 
rebellion ecait puni de mort , & les rois 
5'en refervaient le jugement. La loi fali* 
que, celle des Lombards , celle des 
ripuair^s , avaient evalue , a prix d'ar- 
gent , la plupart des autres attentats ^ 
ainfi que nous Tavons vu. " ' 

Leur jurifprudence , qui parait hu- 
maine, ctait peut-ctre en effet plus 
cruelle que la notre. Elle laiflait la li- 
berte de mal faire. i quiconque pou-^ 
vait la payer. La plus douce loi eft celle 
qui , mettaiit le frein le plus terrible i 
I'iniquitc , previent ainfi le plus de cri- 
mes*, mais on nc connaiitait pas encore 
la queftion , la torture , ufage dange- 
reux qui , comme on (ait , ne fert que 
trop km vent i perdre Tinnocent , & i 
fauver le coupable. 

Les loix fatiques furent remifes en 
vigueur p^ Charlemagm. Patmi ces 

loix 
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hix faliques ^ il s*cn trouve unc qui ^^ j^^^ 
marque oien exprelleinent dans quel 
meprisetaient combes les Romainschez 
les peuples barbares. Le Franc qui ayaic 
tuc un citoyen Romain, ne payait 
que mille cinquante deniers ; 8c le Ro- 
main payait , pour le (ang d*un Franc , 
deux mille cinq cents deniers. 

Dans les caufes crirainelles indeci- 
fes , on fe purgcait par fenncnt. Il faU 
lait non-feulement que la parcie accu- 
ice jurat y mais elle etait obligee de 
produire un certain nombre de temoins 
qui juraient avec elle. Quand les deux 
parties oppo(aient ferment a ferment , 
on pennettait quclquefois le combat i 
tantot a fer emoulu ^ tantoc a our- 
trance. 

( I ) Ces combats etaicnt appellcs , l>uek , |u. 
ie jugement dc Dieu ; c'eft aufli le nom dI^u "* *** 
qu on donnait ^ unc des plus deplora- 
bles folies de ce gouvernement barba-. 
' re. Les accufes etaient foumis a Tepreu- 
vc de Teau froidc , de Teau bouiUante 
ou du fer ardent. Le cclebre Etienne 
Balw^e a raffemble toutes les ancien- 
nes ceremonies de ces cpreuvcs. Elles 



( z ) Voyez le chapicre des dueU. 

/f. U. Tome IL 
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" commen^aientpar la melfe \ on y com- 

* muniait Taccufe. On beniflak I'eau froi- 
de , on rexorcifait. Enfuite Taccufe etait 
jete , garotte, dans Tcau. S'il tombait au 
fond , il etait repute innocent. S'il fur- 
nageait , il etait juge coupable. M. de 
Flcuri y dans fon hiftoire ecclejiaflique y 
dit que cctaic une inaniere mre de ne 
trouver perfonne criminel. J'ofe croirc 
que c*^tait une maniere de fairc pc- 
rir beaucoup d'innocens. Ily a bien des 
gens qui ont la poitrine aflez large , &c 
les poumons affez legers , pour ne point 
enroncer, lorfqu'une grolFe corde , qui 
les lie par plufieurs tours , fait , avec leur 
coirps , un volume itioins pefant qu une 
pareille quantite d eau. Cette malheu- 
reufe coutume , profcrite depuis dans 

. . les grandes villes , s'eft confervee juf- 
qua nos jours dans beaucoup de pro- 
viriccs. On y a tr^s - fouvent afliijetti , 
meme par fentence de juge , iceux qu'on 
faifait paflfer pour forciers \ car ricn ne 
dure fi long-temps qug la fuperftitidn : 
& il en a coutc la vie a plus d'un mal- 
heureux. 

Le jugement de iDieu , par Teau 
chaude , s'executait en faifant plonger 
le. bras nud. de Taccufe dans une cuve 
d'eau bouillante. Il fallait prendre au 
fond de la ciive un anneau beni. Le 
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juge, en prefence des pretrcs & du -' 

peuple j enfermait dans un fac le bras ^^' ^^^' 
du patient , fcellait le fac de fon ca- 
chet y Sc fly trois jours apres , il nc pa- 
rai({ait fur le bras aucune marque dc 
brulure , riiinocence etait reconnue. jfeprcuves, 

Tous les hiftoriens rapportent Tc-* 
xemple de la reirie Teutberge. ^ bru de 
^emperqur Lothaire ^ pctit-Sls de Ckar-» 
lemapne j accufee d'avoir commis uti 
incefte avec fon frere moine Sc fous- 
diacre. Elle nomma un champion qui 
fe foumit pour elle a Fcpreuve dcTeaift 
bouillante , en prefence d'unc cour 
nombreufe. Il prit Tanncau beni fans: 
fe brulen II eft certain qu on a des fe- 
crets pour foutenir Tadtion d^ feu ,. 
fans peril , pendant quclques fecondes, 
J'en ai vu des exemples* Ces fecrets. 
etaient alors d'autant plus communs 
qu ils etaient plus necellaires. Mais il 
n'en eft point pour nous rendre abfo- 
lument impaffibles. Il y a grandc appa- 
rence que dans ces etranges jugemens: 
on faifait fubir Teprcuve d'une manierc 
plus ou moins rigoureufe , felon quon 
youlait condamner ou abfoudrc. 

Cette cpreuve de Teau bouillante 
etait deiiinee , particulierement , k la 
oonvidion de ladultcrc. Ces coutumes 
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font plus anciennes , & fe font cten- 

cu xxiT. dues plus loin qu'on ne penfe. Les 

jgpreuvcs fenuTics accufecs chez Ics Juife , ctaienc 

loumilcs par la loi de Moije a 1 epreu- 

ve des eaux de jaloujie, Ellcs buvaient, 

en prcfence des pretrcs , d'une eau dans 

laquelle on jettait un peu de cendre 

confacree. Cctte eau falutaire i Tinno-; 

cence faifait enfler & crever fur 1q 

champ les coupables, 

£prciives Les fa vans n'ignorent pas qu'en Si- 

Payc«ncs. cile , dans le temple des Dieux Pali- 

ques , on ecrivait fon ferment , qu*on 

jettait dans un ballin d'eau , &c que , fi 

le ferment furnageait , Taccufe etait ab- 

fous. Le temple de Trezene etait far 

meux par de pareillcs epreuves. On 

trouve encore au bout de TOrient dans 

le Malabar Sc dans le Japon des ufa- 

ges femblables , fondes fur la fimpli- 

cite des premiers temps , & fur la fuper-' 

ttition commune k toutes les nations. 

La troifieme cprcuve etait celle d'u- 
ne barre de fer ardent , qu il fallait 
porter dans la main I'cfpace de neuF 
pas, II etait plus difficile de tromper 
dans cette epreuveque dans les autres \ 
aulfi je ne vois perfonne qui sy foit 
foumis dans ccs fieclcs grolfiers. On 
veut favoir ,' qui de Ti^glife Grecquc , 
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CU de la Larine , etablit ces ufages la Ch. xxiL 
premiere. On voir des exemples de ces 
cpreuves a Conftantinople jufquau 
treizieme fiecle *, & Pachimerc dit qu il 
en a etc temoin. ll eft vraifemblable 
que les Grecs comrauniquerent aux 
latins ces fuperftirions orientales. 

A regard des loix civiles , voici ce 
qui me parait de plus rcmarquablc. 
Un homme qui n'avait point d'cnfans , 
|>ouvait en adopter. Les epoux pou- 
vaient fe rcpudier en juftice \ & aprys 
le divorce il leur etait permis de pailci* 
^ d'autres noces. Nous avons , dan$ 
Marculfe j le detail de ces loix. 

Mais ce qui paraitra peutctre plus 
ctonnant , & ce qui ncn eft pas moins 
, vrai , c*eft qu'au livre deuxieme de ces 
fbrmules dc Marculfe ^ on uouve que 
rien n etait plus commun que de dero- 
ger k cette fameufe loifalique ^ par la- ^^ ^^^' ^-'^ 
quelle les filles nheritaient pas. On?ymmo^^b.u 
amenait (a fille devant le comte ou Ic bare. 
commillaire , & on difait : « Ma chcrc 
9i fille , un ufage ancien & impie ore ^ 
j> parmi nous, toute portion paternelle j 
33 aux fillet; mais ayarit confidere cettc 
w impiete , j ai vu que , comme yous 
» m avez etc donnes tous dc Dieu i^^ 

In] 
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» lement , je dois vous aimer de meme. 
Ciu XXII. ^ Ainfi , ma chere fiUc , je veux que 
j> vous heriticz par portion egale avec 
^> vos fireres dans toutes mcs terfes , 
» &c. » 

O N ne connaiflait point , chcz Ics 
Francs 'qui vivaient fuivant h, loi Ja- 
lique & ripuaire j cette diftinilion de 
nobles & de roturiers , de nobles de 
nom & d armcs , & de nobles ab avo ^ 
oa gens vivant noblement. Il n'y avait 
que deux Ordres de citoyens , les libres 
& les ferfs , i-peu-pres comme aujoufr- 
d'hui dans les Empires Mahomct^ns.& 
^ la Chine. Le terme nobilis n eil em- 
ploye qu une fetlle fois dans les capi- 
tulaircs au livre cinquieme , pour fi- 
gnifier les oflSciers , les comtes , les ceiv- 
teniers. 

TouTEs les villes dltalie & dc 
France ctaient gouvernces felon Icur 
droit municipal. Les tributs qu elle$ 
payaient au (ouveraia , confiftaient en 
foderum j paratam ^ manfionaticum j 
fpurages , vivres , meubles de fejour. 
Les empereurs & les rois entrerinrent 
long-temps Icurs cours avec leurs do- 
maines , & ces droits payes en nature 
quand ils voyageaient. Il nous refte un 




DEs Nations. 159 

tipiaihlTe de Charlernagne concerxant — — - — 
fes mctairies. Il cnrrc Jans le plus "" ■^''* 
grand detail. l! ordonnc qu'on lui xern 
dc un comp:e exaiit de fes croupeaax. 
Uci des grands bieiis dc la campagnfi 
con^ftait en abeillcs. < Eiitin Ici plus 
grandes chofes , Sc ks plus petices dc 
ce cemps-l^ nous fonr voir dcs loix , 
des mccurs , & des ufages , dont k 
jieine il nous lefte des traces. 




J 
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C H A P I T R E XXIII. 

Louis U faible ^ ou k debonnairey 
depofc par fes cnfans & par dcs 
prelats. 

ch. xxiii. JL^HisToiRE des grands cvcnemcns 
de ce monde n*eft gu^res que Fhiftoirc 
des crimes. Il n'eft point de fiecle que 
rambition des fcculiers & des ecclehaf^ 
ciques n ait rempli d'horreurs. 

A peine Charlemagne eft-il au torn- 
beau , qu une guerre civile defole fa fa- 
mille '& TEmpire. 
Lc Dcbon- Les archeyeiques de Milan & de Cti- 

naire faic ere- jj^Qj^g allument les premiers Feu3C Leur 

ver les yeiix , ^ ■ r . . «• i. 

k Con nercu prctexte eft 4ue Bernard , roi o Itaiie , 
Bcruatd. gft le chef de la maifon Carlovingien- 
ne y Ic fils de Tainc de Charlemagne. 
On voit aflez la veritable raifon dans 
cette fureur de remuer , & dans cette 
frcncfie d'ambition , qui s'autorife tou- 
jours des loix memes niites pour la re- 
primer. Un eveque d'Orleans entrc 
dans leurs intrigues •, Toncle & le ne- 
^. veu levent des armees. On eft pres d'en 

f^ venir aux mains ^ Chalons fur Saone > 
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inais !e parci Ic rcmpereur gagne par - — zrr: 

par promelles la moitie de 
farm^e dlcalie. On negocie^ ceft-i- 
dire , on veut tfompcr. Le roi eft aflez 
imprudent pour vcnir dans le camp 
de fon oncie. Louis ^ qu on a nomme 
le debonnairc j parce qu il etait faiblc , 
ic qui flit cruel par faiblelle , fait ere- 
yer les ycux a fon neveu , qui lui de- 
mandait grace a genoux. Le malheu- g,,. 
rc'ux roi meurt dans les tourmens du 
corps & de Tefprit , trois jours apres 
cette execution cruelle. Il fut enterre ^ 
Milan , & on grava fur fon tombeau : 
Cigijl Bernard de fainte memoire. Il 
femble que le nom de jQiint en cc y^;„,^ 
temps-la ne fut qu un titre honorifi- nom hoaori^ 
que. Alors Louis rait tondre & enfcr- ^^^^' 
mer dans un monaftere trois de fes 
freres , dans la crainte qu un* jour le 
fang de CharUmagne , trop refpede en 
eux , ne fufcit^t dcs guerres. Ce ne fut 

Jias tour. L'empereur fait arreter tous 
cs partifans de Bernard y que ce roi 
avait nommes fous Tefpoir de fa grace. 
lis eprouvent le mcmc fupplice que le 
roi. Les ecclefiaftiques font cxceptes de 
la fentence. On les epargne , eux' qui 
ctaient les autcurs de la guerre. La de- 
pofition ou rexil foflt leur feul chatt- 

Iv 
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ment. Louis menageait Fj^glift ^ & f E^ 

Cm. XXIII. glife lui fit bientot fentir' qull' eut dS* 

etre moihs cruel & plus fcrme. 

• Dis Tan 817, Louis avait fuivi le 

mauvais exemple de fon perc , en don- 

nanc des royaumes k fes ehfans \ Sc 

n ayant , ni le courage d'eiprit dc (on 

pere , ni Taucorite que ce courage don- 

lie , il s'expoikic k Tingratitude. Oncle 

' ba£i>are , Sc fthrt trop ^ur, il &u;ua 

pere trop facile. 

-Ayant aflbcie ^ TEmpire fon fils 
aine Lothaire 3 donne TAquitaine au- 
fecond nomme Pepin ^ la Baviere ^ 
Louis J fon troifieme fils 3 il lui reftaic 
^ un jeune enfant d*une nouvelle femr. 

n^e. Ceft ce Charles le chauve j qui fut 
depuis cmpereur. Il vouluc , apres Ic 
partage , ne pas laider (ans Jurats cet 
enfant d'unc femme qu il aimait. 

U N E des fburces du malheur dc 
Louis le faible j S^ de tant de defaftrcs 
plus grands qui , depuis , ont affligc- 
I'Europe, fut<:etabus qui commen<jait 
«L naitre , d'accorder de la puiflance 
dans le monde k ccux qui ont renonce 
du monde* 
fabbe Vala. P^ALA j abbe de Corbic > fon parent 
par batardife , commenqa ccttc fcenc 
memorable. C6eait un homme furieu^* 



^ 
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par zele , ou par efprit de fadion , ou ; i -^i-. 
par tous les deux enfemble , & Tun de 
ces chefs de parti qu on a vu li fou- 
vent laire le mal en prcchaht la yertu,* 
& troubler tout par Tefprit de la xk*\ 

Dans un parlement , tenu en 819 ^ . ^^^ ^• 
Aix-la-Chapelle , parlement ou etaient 
entrds les abbes , parcc qu'ils etai€n£ 
feigneurs de grandes terresj ce Vala^ 
reproche publiquement \ Tempcreur 
tous les dcfordres de Tfoat : « Ccft; , -., 
» vous y lui dit-il , qui en etcs coupa- . y. 
S3 ble w. II parle enfuite en particulieri, '^' 

chaque membre du* parlement," avciq^ 
plus de fedition. Il oleaccufer Imipo* 
ratrice Judith d'adultcre. ll veut preve-, 
lair & empecher les dons que Tempc- 
rcur veut faire i ce fils quil a eu.de< 
rimperatrice. U deshonore & troptk^ 
la famille royale , & , par confequenr u 
Tj^tat, fous pretexte du bicn de TiStaCj 
meme, 'k 

, E N F I N 1 empereur , irrite , rcaiyoicr 
J^ala dans fon monaftere , dont il n eucj 
jamais da fortir. Il fe refout y pour iim 
tisfaire fa femme , a donner ^ fon fiU ; 
une petite. pari;ie de TAUemagne vers le 1 
miin , le pay s, des SuHfes .;i . if la ,ft^i}- . 
cne-Comte. 

Ivj ^ 
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Si dans TEurope Its loix avaient etc 
:if« xzuL fbndees Ttir la puiflance paternelle , fi 
ks efptirs euflent hi penetres de la ne- 
ceffite du refpedb filial cx>mnie du pre- 
mier de cous les devoirs y ainfi que je 
fai remarquc de k Chine; les trois 
cnfans de rempereur , qui avaient re^u 
de lui des couronncS , ne fe feraient 
point revokes contre leur pere, qui 
donnait un heritage a un enfant du fe* 
cond lit. 

D*ABORD ils fe plaignirent : aufli-toc 

vCqufs con- Tabbe de Corbie fe joint ^ I'abbe de 

re rcmpe- Saint'Denis j pins faftieux encore , & 

"^ qui, ayant les abbayes de S. Mcdard, de 

Soiflbns & de S.-Gcrmain - des - Prcs , 

pouvait lever des troupes ^ & en leva 

cnfuite, Les eveques de Vienne , de 

Lyon 5 d' Amiens , unis <t ces moines, 

pouflcnt les princes k la guerre civile , 

en declarant rcbelles i Dieu ^ & a TE- 

glife , ceux qui nc feront pas de leur 

parti. -En vain It Debonnaire ^ aulieu 

<f ailenibler des armees , convoque qua- 

tre conciles , dans lefqucls on fait de 

bonnes & d'inutiles loix. Scs trois fil$ 

prennent les armes. Ceft , je crois , U 

premiere fois qu on a vu trois enfans 

_ ioulev^s enfemble contre leur pere, 

^h[ L'ra^p^reur af me ^ b fin» Ob voh deox 

5 
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camps reroplis d'ev^ques, d abbes Sc 
4e moincs. Mais du cote des princes ^"* ^^^"* 
eft le papc Gregoire IV y dont le nom 
donne un grand poids a leur parti. Cc* 
tait d^ja Tinteret des papes d'abbaiiler 
fcs cmpereurs. Dcja xm Etienne^ pr^ 
decelTeut de Gregoire , s*etait inftallc 
dans la chaire pontificale fens fagr^- 
ment de Louis le debonnaire. BrouUlcr 
le pere avec les enfans , femblait Ic 
moyen de s'aggrandir fur leurs mines. 
Le papc Gregoire vient done en Fran- 
ce , & menace Tempereur de Texcom- 
munier. Cette ccrcmonie d excommu* . 
nication n emportair pas encore Tidec 
qu'on voulut lui attacher depuis.r On 
n*ofait pas pretendre qu'un excommu- 
nie dut etre prive de fes bicns par la 
feule excommunication. Mais on croy ait 
rendre un homme execrable , & rom- 
pre , par ce glaive , tous les liens qui 
peuvent attacher les hommes ^ lui. 

Les cveques du parti de Tempereur «i>» 
fe fervent de leur droit , & ^nt dire ^f;^^"^^^ 
courageufement au pape : Si EXcoM-tfu 

MUNICATURUS VENIET jEXCOMMUNI- 

CATUS ABiBiT I S*il vicnt pouf excont* 
munier y il retournera excommuni^ luir^l 
meme. lis lui ^crivent avec fermet^ , 
k traitant ^ ^ la verice ^ de papC^K 
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en meme temps de frerc. Gregoire j^ 
Cm. xxiii. pj^^ ggj. encore , leur mande : " Le ter- 

.*> me de freire fcnt trop I'egalite , tcnez- 
>? vous-cn 4 celui de pape j recomiaiA 
>i. fez ma fuperiorite : fachcz que Tauto 
)? rice de ma chaire eft au-dediis de celle 
>» du trone de Louis >n Enfin il elude 
clans cette lettre le ferment quil a fait 
j Tempereur. 

La guerre tourne en negociation. Le 
pontiff fe rend arbitre. Il va trouver 
1 empereur dans fon camp. Il y a le 
meme avantage que Louis avait eu au- 
trefois fur Bernard. Il feduit fes trou- 
pes 5 oil il fouffre qu elles foient fedui- 
tes. Il trompe Louis ^ ou il eft tromp6 
hii-meme par Ics rebelles , au nom def 
quels il porte la parole. A peine \t papc 
eft-il forti du camp , que la nuit meme 
la moitle des troupes de Tempereur 
palle du cote de Lothaire fon fils. Cette 
, defertion arriva pres de Bale , fur ler 

* • / confins de TAlface j & la plaine oii le 

pape avait negocic , s'appelle -encore le 

Cham du ^^^^P du fnenfonge : nom qui pourrait 

ncnfongc. ette commug i plufieurs lieux ou Ton 
a ncgocie. Alors le monarque malheu- 
reux fe rend prifonnier a fes fils rebel- 

)lcs, avec fa fcmmc Judith y pbjet de? 
Iciif h&i6 fl leur li vri fon ifils 'Charles ^ * 
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age de dix ans , pretexte innocent de la 
guerre. Dans des temps plus barbares , ^"* ^^^^^^ 
conune fous Clovis & ies enfans , ou 
dans des pays tels que Conftantinople » 
je ne ferais point (urpris qu on eut £iit 
pcrir Juclith & fon fils , & meme Tern-* 
perciu:. Lcs vainqucurs fc contcnterent 
de fairc rafer rimpcratricc , de la met- 
tre en prifon en (.ombardie , de ren- 
fermer le )eune Charles dans le cou- 
vent de Prum , au milieu de la forct 
des Ardennes , & de detroner leur pcre, 
II me femblc , qu en lifant le delaftre 
de ce pere trop bon , on rcflcnt au 
moins une fatisfadion fecr^te , quimd 
©n voit que ces fils ne furcnt gucrcs 
Bioins ingrats envers cet abbe Kala j 
Ic premier auteur de ces troubles, Sc 
envers le pape qui Ies avait fi bien fou- 
tenus. Le pomife retourna k Rome, 
mcprifc des vainqueurs , & f^ala fc 
f enfcrma dans un monaftcre en Italie. 
. Loth AIRE ^ d autant plus coupablc 
qu il etait aflbcie a TEmpire , trainc fon 
pere prifonnicr ^ Compiegne. II y avaic^ 
alprs un abus funefte introduit dai 
r^glife , qui defcndait de porter 1( 
armes , & d exercer Ies fonddons dvi 
Ies pendant le teraps de la p^niteni^^ 
publique. Ces penitences etalcnt rarei' 
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Sc nc tombaicnt gueres que fur qucl-^ 
xxiii. ques malheurcux de la lie du peuple. 
On rcfolut de fake fubir a Tempereur 
ce fupplice infamant , fous le voile d'u* 
ne humiliation chretienne & volontai-' 
re, & de lui impofer nne penitence 
perpetuelle> qui le degraderait pour 
toujours. 
lislefai- Louis eft intimidc : il a la lachetc 
cii p^ni- de condefcendre a cette propofition > 
"^^ qu'on a la hardielfe de lui feire. Un 
archeveque de Reims , nomme Ebbonj 
tire de la condition fervile malgrc les 
loix , eleve a cette dignite par Louis 
meme , depofe ainfi fon fouverain & 
fon bienfaiteur. On fait comparai- 
tre le fouverain , entburc de trentc 
cvequcs , de chanoines , de moines , 
dans Teglife de Notre-Dame de Soif^ 
fons. Son fils Lothaire prefent , y jouit 
de rhumiliation de fon pere. On fait 
ctendre. un cilice devant lautel. L*ar- 
cheveque ordonne a rempcreur d'oter 
fon baudrier , fon epec , Ion habit , & 
de fe profterner fur ce cilice. Louis , le 
vifage contre terre , demande lui-me- 
me la penitence publique , qu il ne nie- 
rirait que trop en sv loumettant. L'ar- 
cheveque le force ae lire a haute voix 
un ecrit , dans lequel il s'accufe de fa- 
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cnlege 8c d'homidde. Le malhcureax 

lit pofemcnt la liftc de fes crimes , Cb. xxfii 

panni lefquels il eft fpedfic qu il avait 

fait marcher fes troupes en careme , 

& indique un parlement un jeudi 

faint. On drefle un proccs-verbal dc 

cette adion : monument encore fubfif- 

tant d'infolencc & de baflefle. Dans 

ce proces-verbal on nc daigne pas feu- 

lemcnt nommer Louis du nom d'em^- 

per^ur : il y eft appelle Dominxjs Lur 

Dovicus y noble hommc ^ ycncrablc 

hoffunc. 

On ^che toujours dappuycr par ^^^^^ 
des exemples les cntreprifcs extraordi- ^ ******* 
Jiaires. Cette penitence de Louis fut 
autorifle par le fouvenir d'un certain 
tot Vifigoth nommc Vamha j qui rc- 
gnait en Elpagne en 68 1 . Ccft le mc- 
mc qui avait etc oint i fon couronne- 
ment. II devint imbecile & foumis k 
la penitence publique dans un concile 
de Tolede. 11 s'etait mis dans un cloi- 
tre. Son fuccefleur Hervique avart rc- 
connu qu il tenait fa courojine des eve^ 
ques. Ce fait ctait cite , comme fi an 
cxemple pouvait )uftifier un attentat. 



On alleguait encore la penitence dc 
Tempercur Theodofe ; mais clle fut 
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■ bien differente. U avait fait maflacrcr 

ck. xxiix. quinze millc citoyens i Thellaloniquc, 

non pas dans uti xnouvement dc colere , 

^mme on le dit tous les jours tres-fauf-* 

ibment dans de vains panegyiiques^ 

mais apr^s une longue deliberation. 

Ce crime reflechi pouvait attirer fur 

lui la vengeance des peuples y qui ne 

F^vaient pas elu pour en etre cgorges. 

S» Ambroife fit une tres-bellc action en 

hii refufant Tentree de Teglife , & 

Theodofe en fit une tres-fage d'appai- 

fer un peu la haine de rEmpirc y en 

s'abftenant d'entrer dans rcglife penr 

dant huit mois ; faible & miferablc 

i[atisfaftion pour le forfait le pltis hor^ 

rible dont jamais un fouverain ic £bic 

fouillje. 

louis en Louis fut enfetme un an dans nm 

fiibii. cellule du couvient de S.-Medard dc 

Soiflbns , vetu du fac de penitent , 

fans domeftiques , fans confolation , 

mort pour le refte du mondc. S'il 

n avait eu qu un fils , il etait perdu 

pour toujours \ mais (ts trois enfans 

difputant fes depouilles , leur dcfu- 

nion rcndit au pere fa liberte & fa 

couronne. 

TRANSFERi ^ Saint-Denis ^ deux de 
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{es fils ^ Louis & Pepin j vinrent le re- ch. xxjou 
tablir & rcmettre cntre fcs bras fa fem- 
me & Ton fils Charles. L'aiTcmblee de 
Soiflbns eft anathemaufee par une au- 
tre k Thionville > mais il n en couta 
k Tarcheveque de Rdms que la peite 
de fon fiege y encore fiit-il jugc & dc- 
pofe dans la facriftie : Tempercur Ta- 
vait etc en public aux pieds dc Tautel. 
Quclques eveques furent depofcs aulli. 
L'empereur ne |>ut , ou n ola les punir 
davantage. 

BiENTOT apres , tin de ces memes 
en fans qui Tavaient retabli^ Louis de 
Baviere j fe revoke encore. Le malheu- ^ort dc 
reux pere mourut de chagrin dans ujie ^c?** * ** 
tenre aupr^s de Mayence > en. difanc : xojuin 840. 
Je pardorme it Louis : mais qiiil fache 
qui! TTia donni la mort. 

Il confirma , dit-on , folemnclle- 
ment par fon teftament la donation de 
Pepin & de Charlemagne a I'Eglife de 
Rome. 

Les mcmes doutes s'elevent fur cettc 
confirmatiorj:, que fur les dons qu'ellc 
ratifie. Il eft difficile de croire que 
Charlemagne & fon fils aient donnc 
aux papes , Venife , la Sicile , la Sar- 
daigne & la Corfe , pays fur lefquck 
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^^"™*^ ils n'avaient rien , au plus , que U pre- ' 
Cm. xxili. teniiQjj difpiitee du domaine fiiprciiie. ' 
£t dans quel temps Louis cul-U donne 
la Sidle qui apparcenait aux einpcreurs 
Crecs , & qui etait infeft4c par Ics def- - 
ccmes continueUes dcs Aiabcs 1 
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C H A P I T R E XXIV. 

» 

it at de t Europe y aprcs Ja mort dc 
Louis le debonnaire ^ ou It faible. 
JS Allcrnagnt pour toujours feparec 
de f Empire Franc ou Franfais. 



A 



Pais la mort du fils de Charie-- 



magne ^ fon Empire cprouva ce. qui Ch« Wiv, 
^tait arrive a cchii A' Jlkxandrej & que 
nous verrons bientot etre la dcfthiee 
de celui des^ califes, Fonde avcc precir 
pitation , il s'ecroula de meme : les 
guerres inteftines le diviftrent. 

Il n'eft pas furprenant que des prin- 
ces qui avaient detrone leur pere , fe 
foient voulu exterminer Ynn Tautre, 
Cetait i qui depouillerait fon frere. 
Lothaire cmpereur , voulait tout. Char- 
les le chauve ^ roi de France , & Louis ^ 
roi de Baviere , s'unillent contre lui. 
Un fils de Pepin j ce roi d' Aquitaine , 
fils du Debonnaire y dc devenu roi apres' 
la mort de fon pere , fe joint a Xo- 
thaire. lis defolcnt TEmpire j ils Tepui- 
£ent .4^ foldats. Enfin , deux rois , dont ^. 
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trois font frercs , & done Fautre eft lem 
Cii. XXIV. J^gyg^ ^ Cg livrent unc bataille a Fon- 

'^*' tenai dans TAuxerrois , dont Thorreur 
eft digne des guerres civiles. Pluiieiirs 
auteurs aflurent qu il y perit cent mille 
hommes. Il eft vrai que ces auteurs ne 
font pas contemporains 3 & que du 
moins il eft permis de doutcr que tant 
de fang ait ete repandu. L'empereur 
Lothairc fut vaincu. Cette bataille , 
comme tant d'autres ^ ne decida de 
rien. Il faut obferver feulement que les 
cvcqucs qui avaient combattu dans 
Tarmee de .Charles & de Louis ^ firent 
jeuner leurs troupes & prier Dieu pour 
les morts , & qu il eut ete plus chrctien 
de ne les point tuer que de prier pour 
eux. Lotkaire donna alors au monde 
Texemple d une politique route con- 

. traire £ celle de Charlemagne. 

Le vainqueur des Saxons les avait 
allujettis au Chriftianifme comme a un 
firein neceflaire. Quelques revokes, & 
de frequens retours a leur culte , avaient 
marque leur horreur pour une religion 
qu ils regardaient comme leur chati- 
ment. Lotkaire ^ pour fe les attachcr , 
leur donne une liDerte entiere de con- 
fc^nce. La moitie du pays redevint ido- 

- latre , mais 6dele i fon roi, Cette con-. 
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4aite , & ccUe de Charlemagne j fon 
grand-perc , firent voir aux hommcs Ch,xxiv. 
combien diverfement les princes plient 
la religion a leurs interets. Ccs interets 
font toujours la deftinee de la terre. Un Germanic 8c 
Franc , un Salien avait fonde le royau- ^I^ !n »!^** 
me de France •, un his du maire , ou 
majord6mePepi;2j avait fonde TEmpire 
Franc. Trois freres le divifent i jamais. 
Ccs trois enfans denatures , Lothaire > 
Louis de Baviere 8c Charles le chauve y 
apres avoir verfe tant de fang a Fonte- ^ 

nai , demembrent enfin TEmpire de 
Charlemagne par la fameufe paix de 
Verdun. Charles // ^ furnomme le 
chauve y eut la France ; Lothaire , Tlta- 
lie , la Provence , le Dauphine , le Lan- 
guedoc , la Suiffe , la Lorraine , TAlfa- ? 

ce , la Flandre , Louis dc Baviere j ou Ic 
Germanique j cut TAllemagne. 

Cest a cettc epoque que les favans 
dans Thiftoire , commencent a donner 
le nom de Fran^ais aux Francs j c'eft 
alors que rAllemagne a fcs loix parti- 
culieres , c'eft Torigine de fon droit pu- 
blic , &: en mcme temps Torigine de la 
haine entre les Fran^ais & les Allemans. 
Chacun des trois freres fut trouble dans 
fon partage , par des querelles ecclefiaf 
tiques , autant que par les divifions qui 
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arrivem toujours cntre des ennerais qui 
Ch. XXIV. out fait la paix malgre eux. 

Cest au milieu de ces difcordes que 
Charles le chauve ^ premier roi de la 
feule France , & Louis le Germanique > 
premier roi de la feule Allemagne , aG 
lemblerenc un concile k Aix-la-Chapelle 
conrre Lothaire ^ & ce Lothaire eft le 
premier empercur Franc prive de I'AU 
^ lemagne &c de la France. 
Empercurs ^ES prelats , d'un commun accord , 
a^pofcs par declarerent iorAair^ dechu de fon droit 
^vc^iuci. ^ j^ couronne , & fes fujets delies du 
ferment de fidelite, Promette^-vous de 
mieux gouvtrner qile lui ? difaient-ils 
aux deux freres Charles Sc Louis, Nous 
f le promettons j repondirent les deux 
• rois. Et nous j dit Teveque qui preii- 
dait , nous vous permettons j par f auto- 
rice divine j & nous vous commandons 
de regner a fa place. Ce commandement 
ridicule n eutalors aucunefuite. 

En voyant les eveques donncr ainfi 
les couronnes , on fe tromperait, (i on 
croyait qfi'ils fufFent alors tels que des 
clecleurs de TEmpire. lis etaient puif- 
fans, a la vcrite : inais aucun n etait fou- 
vcrain. L'autorite de leur caradtere & le 
refpedt des peuples etaient des inftru- 
mens dont les rois fe fervaient ^ Ictir 

•gre. 
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gre* II y avait dans ce$ ccclefiaftiques ■ ^^^^ 
bien plus de feibleire que de grandeur , ^"* ^^^* 
i decider ainii du droit des rois fuivant 
les ordres du plus fort. 

On ne doit pas etre furpris que 5 
quelques annees apr^s , un archeveque 
de Sens , avec vingt autres eveques ^ 
aitofe, dans des conjoni^ures pareilles, 
depofer Charles U chauve ^ roi de 
France. Get attentat fut commis pour 
plaire a Louis de Baviere. Ces monar- 
ques 5 aulli medians rois que freres de- 
natures 5 ne pouvant fe faire perir Tun 
Tautre , fe faifaient anathematifer tour- 
i-tour. Mais , ce qui furprend , c'eft 
Taveu que fait Charles le chauve dan$ 
un ecrit qu il daigna publier contrc 
Tarcheveque de Sens : Au moins cet 
archevique ne devait pas me depofer 
ayant que j'cujfe comparu devant les 
eveques qui WLavaientfacre roi ; ilfat-- 
lait quauparavant feujfe fubi leur ju-* 
gemcnt y ayant toujours ete pret^^ me 
foumettre a leurs corrections paternelles 
& k leur chdtiment. La race de Charle^ 
tnagne y reduite i parler ainfi , marchait 
vifiblement «t fa ruine. 

Je reviens k Lothaire j qui avait tou- 
jours un grand parti en Germanie ^ 8c 
qui etait maitre paifible en Italie. Il 
KU.TomcII. K 
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pafle les Alpes , fait couroniier fon fib 

'Ch.xxiy. lj)uis y qui vient juger dans Rome Ic 

papc Sergius //. Le pontife comparait , 

repond juridiquemenc aux accufations 

d un eveque de Merz , fe juftifie , & 

prete enfuite fe^merH: de Hdelite a co 

ordannancc ijieme Lothaire dcpofe par fes cveques. 

2rfe«^pfus Lothaire mcme fit cette celebre & inu-« 

^lu par ic|)eu- tile ordonoance , qixe , pour cviter les 

P'^l!™fJ*^ Seditions trop frequences , le pape nc 

jtra plus ecu par le peuple ^ oc 1 on aver- 

tira iempereur de la vacance du rainc« 

fiege. 

On s etonne de voir rempereur tan- 
tot fi humble ^ & tantot (i fier s mais il 
^vait unearmee aupres de Rome, quand 
le pape lui jura obeillance , & n en 
ftvait point a Aix-la-Chapelle , quand 
les cvetjues le detronerent. 

Leur fentence ne fut qu'un fcandalc 
de plua ajoute aux defolations de TEu- 
rope. Les provinces , depuis les Alpes 
au Rhin > ne favaient plus a qui elles 
devaient obeir. Les viUes chai^eaient: 
chaque jour de tyrans , les campagnes 
ctaiepc ravag^es toux-i-tour par difte- 
ren€ panis. On n enDeruiait parloi que 
de combats ) & 3. dans ccs combars , U y 
avait toujours des moines > des abb6t i^ 
4cs cyeqiiQ^ qui per iilaient les armes i 



\ 



DES NATIOI^S. 119 

la main. Hugucs j iin des (ils de Char- 
lemagne y force jadis k ctre moine , ^*' xxi\\ 
devenu depuis abbe de Saint-Quentin , 
fut tue devant ToulouTe av£c Tabbe 
<le Ferriere : deux evcques y furenc 
faits prifonniers. 

Get incendie s'arreta un moment 5 
pour recommencer avec fureur. Le$ 
trois freres , Lothaire^ Charles 8c Louis , 
firem de nouveaux partakes ^ qui ne 
furenc que de nouveaux mjets de divi^ 
(Ions &c de guerres. 

Uempereur Lothaire j aprhs avoir Sff4 
bouleverfe I'Europe fans fucces Sc fans 
gloire , fe fentant af&ibli , vint fe faire 
moine dans Tabbaye de Prum. Il ne Ve- 
cut dans ie froc que (ix jours » & mou* 
rut imbecile , aprcs avoir regnc en ty- 
ran. 

A la mort de ce troifieme empereur 
d'Occident , il s'eleva de nouveaux 
rqyaumes en Europe'^ comme des 
monceaux de cerre apres les fecoulles 
d'un grand tremblement. 

Un autre Lothaire j fils de cet empe- 
reur , donna le nom de Lotharinge k 
ime aflez grande etenduede pays > nom« 
me depuis par contradion Lorraine ^ 
eacre le Rhin , TEfcauc ^ la Meufe & la 

Kij 
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mer. Le Brabant fut appelle la. baffe, 
ch. XXIV. lj)rraine ; le reftc fat coniiu fous le 
nom de la haute. Aujourd'hui , de ccttc 
haute Lorraine il ne refte qu'une petite 
province de ce nom , engloutie depuis 
pea dans le royaume de France. 

. U N fecohd fils de Tempereur Zo- 
thaxre y nommc Charles , eiit la SaVoic , 
le Dauphinc, une partic du Lyonhois , 
de la Provence & du Lariguedoc, Cct 
} Etat compofa le royaume d' Aries , du 
nom de la capitale , ville autrefois opu- 
lente & embellie parjes Romains , vcszxi 
alors petite, pauvre, ainfi que tomes 
les villes eri-de^a des Alpes. 

Un batbare qu'on norrnne Salomon^ 
Cc fit bicn bientot apres roi de la Breta- 
gne , dont une partic etait encore 
payenne \ mais tous ces rpyaumes tom- 
berent prefque aufli promptemcnt qu'ils 
fiirent eleves. 

Le fantomc d'Empire Romain fiibfiC- 
rait. Louis ^ fecond his 4e Lothaircj qui 
avaiteu enpartage une partie de Tltalie, 
fut proclame empereur par Tevcque de 
Rome y Sergius II j en 8j j. Il ne reli-^ 
daif point k Rome; il ne poflcdait pas 
la neuvieme partie de TEmpire de Chan- 
lemaghe ^ & ft'avait en Italic cju uh^ 
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autorite conteftee par les papes & par ^^ ^^^ 
Ics dues de Benevenc , qui pofledaient 
alors un j^tac conlidcrable. 

Apr^s fa mort , arriv^e en 875 > fi cha^v't'hc' 
la loi falique avait etc en vigueur dans tc TEmpirc 
la maifon de Charlemagne^ c etait i Tai- *^" P*P*=* 
ne de la maifon qu appartenait TEm- 
pire. Louis de Germanie j aine de la 
maifon de Charlemagne y devait fucce- 
der a fon neveu , mort fans enfans -^ 
mais des troupes & de Targent firetit 
les droits de Charles le chauvi. U ferma • ' 
les paffages des Alpes a fon frere , & 
fe hata d'aller a Rome avec quelques 
troupes. Reginus j les annales de Metz 
&t de Fulde , afl'urcnt qu'il acheta TEm- 
pire du papc JeOn Fill. Le pape non* 
feulementfe fit payer; mais, profitant 
de la conjondhire , il donna TEmpirc , 
en fouverain, & Charles le regut en 
valfal , proteftant qu'il le tenait du pa- 
pe , ainfi qu il avait protefte aupara- 
vant en France en 859 , qu il devait fu- 
bir le jugement des cveques , lailfant 
toujours avilir fa dignitc pour en jouir. 

Sous lui FEmpire Romain etait done ^^\^f^^^J^ 
compofe de la France & de lltalie. On a cc qu'oil 
dit qu il* mourut empoifonnc par fotj 
medecin , un Juif nomme Sidtcii 
mais perfonne n a jamais dit par qu( 

KUj. 
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laifon ce niedecin commit ce crimr; 

*■ ■ Que pouvait-il gagner en cmpoifon- 

nant Ton maitre ? Aupres de qui euc-ii 

trouve une plus belle fortune ? Aucun 

auteur ne park du fupplice de ce mc- 

decin. Il faut done douter de Fempoi- 

fonnement , & faire reflexion feule- 

ment que TEurope chretiennc ctait fi 

ignorame , que les rois etaient obliges 

de chercher pour leurs medecins des 

)m£s 8c des Arabes. 

Rome ton. Ow voulait toujouts faifir cette cm* 

lours pili6c. bre d'Empire Romain ; & Louis It b^ 

gue ^ roi de France , fils de Charles le 

chauvc J le difputait aux autres defcen- 

dans de Charlemagne ; c'ctait toujours 

au pape qu on le demandait. Un due dc 

Spolette , un raarquis de Tofcanc , in- 

veftis de ces 6tats par Charles le chauve^ 

. fe faiiirent du pape Jean Vllf ^ Sc pil- 

lerent une partie de Rome , pour le 

forcer , difaient-ils , k donncr TEmpire 

^^ au roi de Baviere , Carloman ^ Tainc 

^^ de la race de Charlemagne. Non-feu- 

^ lement le pape Jean Fill ctait ainfi 

V perfecute dans Rome par des Italiens » 

P^ttt payfc mais il venait en 877 de payer vingt- 

IX Malfi^ ^"^^ "^^^^^ livres pefant d argent aux 

m^ uns.. Mahometans ,• pollcllcurs de la Sicile 

^P%^ dc du Gariilan *, c'ctait Targent dont 

r 
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Charles le chauve avait achete rEmpirc. 

II. palFa bientot des mains du pape en ^^' *^*^* 

cclles des Sarrazins ^ & le pape meme 

s'obligea , par un traite authentique , i 

leur en payer aucant cous les ans. 

Cependant ce pontife , tributairc 
des Mufulinans, & prifonnier dan3 
Rome, s'echappe, s'erabarque , paile 
en France, ll viertt facrer empcreur 
Louis le begue dans la ville de Troye » > 

^ Texemple de Leon III j, 6!Adricn Sc 
^Etienne III y perfecutes chez eux, 
& donnant ailleurs des couronnes. 

Sous Charles le gros ^ empereur & Charles ?e 
roi de France , la difolation de I'Euro- ^t^^^^^'' 
pe redoubla. Plus le fang de Charlema* 
gne s'eloignait dc (a fource , & plus il 
degenerair. Charles k gros fiit declare 
incapable de regner , par unc ailemblee 
de feigneurs Franjais & Allemans , qui 
le depoferent aupres de Mayence dans 
une diete convoquee par lui-meme. Ce 
ne font point ici des evequcs , qui , eii 
fcrvant la palHon d un prince , fem- 
blent difpoier d'une couronne*, ce fu- 
rent les principaux feigneurs , qui a*u- 
rent avoir le droit de nommer celui 
qui devait les gouverner , & combattre 
a leur tete. On dit que le cerveau dc 
Charles le gros etait aftaibti. Il le fut 
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c xjav ^^^i®^^^ ^^"5 doute , puifqu'il fe rhit 
* au point d ctre detrone fans refiftance , 
de perdre , a la fois , rAlleinagnc , la 
France & I'ltalie , & dc n avoir enfin , 
pour fublillance, que la charite de Tar- 
chcveque de Mayence ^ qui daigna le 
nourrir. Il parait bien qu alors Tordre 
de la fucceilion etait compte pour rien , 
Vn tii^td pMiCqn Jtrnould y batard de Carloman ^ 

empereur. £ls jg Louis U beguc y fut declare em- 
pereur , 8c qaEudes ou Odon ^ comte 
de Paris , fut roi de France. Il n y avait 
alors ni droit dc naillancc , ni droit 
deletion reconnu. L'Europe etait un 
cahos 'y dans Icqucl le plus fort s'ele=- 
vait fur les mines du plus faiblc , pour 
etre enfuite precipite par d autres. Toute 
cette hiftoire n eft que celle de quel- 
ques capitaines barbares, qui difpu- 
taient , avec des eveques , la domina- 
tion fur des ferfs imbeciles. Il man- 
quait aux hommes deux chofes ncccf- 
(aires pour fe fouftrairc. a tant d'hor- 
rcurs , la raifon & le courage. 
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CHAPITRE XXV. 
Des Normans J vers le neuviemefiecle. 
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OUT etant divife , rout etait mal- 
heureux & faiblc. Cettc confulion ou- ^"* ^^^' 
yrit un palTagc aux peuples de la Scan- Normans 
dinavie &c aux habitans des bord^ de c«"c<rorgcu 
la mer Balcique. Ces fauvagcs , trop dauir« be- 
nombreux , nVyant a culciver que des ^^^' 
terres ingrates , manquant de manufac- 
tures ,.& prives des arts , nccherchaienc 
qu'i fc repandrc loin de leur patrie. Lc 
brigandage & la piraterie leur ctaienr 
neceflaires , comme le carnage aux be- 
tes feroccs. En Allemagne on lesappel- 
lait Normans ^ hommes du Nord j lan$ 
^idindtion , comme nous difons encore 
en general les corfaires de Barbarle. 
Des le quatrieme necle ils fe melerent 
aux flots des autres barbares , qui ppr- 
terent la defoLition jufqu'i Rome & en 
Afrique. On a vu que , relTerres ious 
lCharlemagn€r ^ ils craignirent Tefclavar 
ge. Des le temps de Louis le Debonnairjf^ 
Us commencerent Icjujcs cpui^es. I^^ fqrl 
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rets dont ces pays etaient herifles ^ Icur 
Ch. XXV. fourniflaicnt aflez de bois pour con{^ 
truire leurs barques a deux voiles Sc i 
rames. Environ cent hommcs tenaient 
dans ces bacimens, avec leurs provi* 
fions de bierre , de bifcuit de mer, dc 
fromage y 8c de viande fumee. lis c6- 
toyaienc les terres , defcendaient oik ils 
ne rrouvaient point de refiftance, 8c 
retournaient chez eux avec leur butin , 
qu ils partageaient enfnite , felon les 
loix du brigandage » ainfi qu il fc prar 
tique en Barbarie* Des Tan 843 , ils en* 
trerent en France par Terabouchure de 
la riviere de Seine , & mirent la ville 
de Rouen au pillage* Une autre flotte 
cntra par la Loire , 8c devafta tout ju(^ 
qu en Touraine. lis emmenaicnt en ct 
clavage les hommes^ ils partageaient 
cntre eux les femmes & les filles , pre^ 
nant jufqu aux enfans pour les clever 
<lai^ leur metier de pirates. Les bef* 
tiaux , les meubles , tout etait emport^. 
lis. vendaient quclquefois fur une c6te 

jf ce qu'ils avaient pille fur une autre. 

f Leurs premiers gains exciterent la cUr 

pidite de leurs compatriotes indigensi 
Les habitans des cotes Germaniques 8s 
Gauloiifes fe joigakcnt ^ eux y ainfi que 
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tant dc renegats de Provence & de Si- 
dle ont fervi fur les ^ailTeaux d*Al- Ch. xxv. 
gcr. 

En 844 , lis couvrirent la mer de vaiC- 
feaux. On les vit defcendre , prefqu i 
la fois en Angleterre , en France &c eii 
Efpagne. U faut que le gouvernement 
des Fran^ais & des Anglais fut moins 
bon que celui des Mahometans , qui 
regnaient en Efpagne ^ car il n y cut 
nuUe mefure prue par les Fran^ais ni 
par les Anglais , pour empecher ces ir* 
ruptions j mais en Efpagne les Arabcs 
gardcrent leurs cotes , & repoufTerent 
cnfin les pirates. 

En 845 , les Normans pillerentHam* , ^^^ defolent 
bourg y 8c penetr^rent avant dans T Al- i'Angi««Te ' 
lemagne. Ce n etait plus alors un ra- & la Fiaacc. 
mas de corfaires fans ordre : c'ctait 
une flotte dc fix cents bateaux , qui 
portait une atmce formidabk* Un roi 
de Daneraarck , nomme Eric 3 etait a 
leur tete. Il gagna deux bataillcs ^vant 
de fe rembarquet. Cc roi des pirates , 
aprcs etre retourne chez tui avec les - 
depouilles Allemandes ^ envoie en 
France un des chefs de corfaires , bt qui 
les hiftoires donnent Ic nom de Regnur, 
Ur f cmome la Seine avec cent - vingt 
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voiles. U n y a point d'apparence que cc$ 
Ck. xxy. cent-vingt voiles portaflent dix milk 
hommes. Ccpcndant , avec un nombre 
probablement iiiferieur , il pille Rouen 
uue feconde fois , & vient jufqu'a Pa- 
ris. Dans de pareilles invaiions > quand 
la faiblefle du gouvenerment n a pour- 
vu a rien , la terreur du peuple aug- 
mente le peril , & Ic plus grand nom- 
bre foit devant le plus petit. Les Pari- 
iiens , qui fe defendirent , dans d'autres 
temps , avec tant de courage, abandon- 
nerent alors leur ville j & les Normans 
n y trouverent que des maifons de bois , 
qu ils brulerent. Le malheureux roi , 
Charles le chauve ^ retranche ^ Saint- 
Denis avec peu de troupes , au lieu de 
s'oppofer a ces barbares , acheta , de 
quatorze mille marcs d argent, la re- 
traite qu ils daignerent faire. Il eff croya- 
ble gue ces marcs etaient ce qu on a ap- 
pelle long-temps des marques , marcasy 
qui valaient environ un de m^s demi- 
sottifcs de ecus. On eft indigne quand on lit dans 
nos i^gcfidai- ^^^ auteurs que pluneurs de ces bar- 
bares ftirent punis de mort fubite pour 
avoir pille Tcglife de S.-Germain-deS'- 
Pres. Ni les peuples , ni leurs faints ne 
fe defendirent^ 3 inais les vaincus fe don^ 
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nnit toujours la honteufe confolation 

de fuppofer des miracles operes contrc Ch. xxv. 

leurs vainqueurs* 

• Charles le chauve y en achetanc 
ainii la paix , ne faifait que donner k 
ces pirates de nouveaux moyens dc 
faire la guerre , & s'oter celui de la 
foutenir. Les Normans fe ferviient dfe 
cec argent pour aller ailieger Bordeaux, '' 

qu ils pillerent. Pour comble d'humi- 
liation & d'horreur , i;in defcendant de 
Charlemagne j Pepin , roi d' Aquitaine> 
n'ayant pu leur rcfifter , s'unit ave^ 
cux 5 & alors la France , vers I'an 858 ^ 
fiit entierement ravagce. Les Nonnans y 
fortifies de tout ce qui fe joignait k eux > 
dcfolerent long-temps rAlIcmagne , la 
Fkndre , I'Angleterre. Nous avons vu 
depuis petr des armees de cent millc . 
hommes poiivoir,^ peine, prendre 
deux villes apres des vidroires figna- 
lees y rant Tart de fortifier les places , 8c 
de preparer des rellburccs , a etc per-? 
fediionnc ; mats , alors , des barbares , 
combattant d'autres barbares defunis , 
ne trouvaient, apres te premier fuc-. 
ces y prefque rien qui arretat leurs cour- 
fes. Vaincus quelqucfois , ils reparaif^ 
iaient avec de noavelles forces. 
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Goi>EFROY , prince de Dancmarck, 
Cm, XXV. i qui Charles le gros ccda enfin uno 
parrie de la HoUandc en 881 , pcnetre 
de la HoUande en Flandre \ fes Nor- 
mans paflent de la Somme a TOife fans 
refiftance , prennent & brulent Pontoi- 
fe , & arrivent par eau &c par terre de* 
vant Paris. 
. u^^'/z-ft Les Parificns , qui s'attendaicnt alors 
c ties Pari- ^ * irrupuon des barbares , n abandon- 
«os. tt^rent point la ville coname autrefois* 

Le comte dc P^ris, Odon ou Eudes j 
que fa valeur eleva depuis fur 4e trone 
de France , mit dans la ville un ordre 
qui anima les courages , & qui leut 
tint lieu de tours & de rempaits. 

SiGETROYj chef des Normans, 
preffa le fiege avec une fiireur opinia- 
tre, mais non deftituee d'ant. Les Nor- 
mans fe fervirent du belier pour bat* 
trc les miirs. Cettc invention eft pref- 
que aulii ancienne que celle des muh 
i^jlles •, car les hoftimes font aufli in-** 
duftrieux pour detruirc que pour cdi* 
fier. Jc nC m^ecarterai ici. quun mo- 
ment de mon fiijct pour obferver que 
k cheval de Trove n etait prccifcmcni 
que la meme macnine , laquelle on ar* 
mait dune tete de cheval de metal ^ 
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comme on y mit depuis unc tete dc "^^JTxxT* 
belicr , & c eft ce que Paufanias nous 
apprend dans & defcription de la Gr^ 
ce. lis firent breche, &c donnerenc 
trois adauts. Les Paridens les foudn- 
rent avec un courage inebranlable* lis 
avaient a leur tetc non-feulement le 
comte Eudesj mais encore leur eve- 
que Gojlirij^ qui, chaque jour y apres 
avoir donne la benedidtion «t Ton pea* ^ 
pie , fe mettait fur la breche , le cai- 
que en tete , un carquois fur le dos , 
& une hache k fa ceinture , & ayant 
plante la croix fur le rempart , com- 
battait a fa vue. Il parait que cet evS- 
que avait dans la viUe autant d'autorite 
pour le moins que le comte Eudes j 
puifque ce fiit i lui que Sigefroy s'etait 
oabord ~adrefl[e> pour entrer par fa 
permiilion dans Paris. Ce prelat mou- Evdciueccw 
tut de fes fatigues au milieu du (lege. ,rageux & 
kiflant une memoire reipcdaMe & g^*»^-^*<>°* 
cberC) car s'il arma des mains que ta 
religion refervait (eulement au minif- 
tere tie Fautel ,' il les arma pour cet 
autel meme & pour (cs citoyens , dans 
la caufe la plus jufte , & pour la de* 
fenfe la plus neceflaire , premiere loi 
naturclle, qur eft ^oujoors au-deifus 
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des loix dc convention. Ses confrere 
Ch. XXV. jjg s'ctaient armes que dans dcs gucrrcs 
civiles & contre dcs chretiens. Peut* 
etrc fi Tapotheofe eft due ^ quelques 
hommes , cut - il mieux valu mettrc 
dans le del ce prelat qui combatcic & 
mourat pour fon pays , que tant d'hom- 
mes obfcurs , dont la yertu , s'ils en one 
eu 3 a ete pour K moins inutile aa 
monde. - 

Les Normans tinrent la villc air- 
fiegee une annee & demie : les Pari* 
fiens eprouverent routes les horreiirs 
qu entrainent dans un long fiege la fe- 
mine & la contagion qui en font leis 
/uitesj & ne furent point ebranles. Aa 
bout de ce temps , Tempereur Charles 
le gfos J roi de France , parut enfin ii 
leur fecours fur le mont de Mars'j 
qu on appelle aujourd'hui Montmartre ; 
mais il n ofa pas attaquer les Nor- 
mans : il ne vint que pour acheter en-' 
core une treve honteufe. Ces barbares 
quitterent Paris pour ^ller aflieger Stm 
8c piller la Bourgogne , tandis que 
' Charles alia dans Mayence alfembler 
ce parlemenr qui loi ota un trone dont 
jl etait fi indigne. 
Les Normans continuercnt lcte$ 
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devaftations ; mais quoiqu ennemis du ^ 

1 / • -11 * Ch. XXV. 

nom chreaen, xl ne leur vmt jamais 
en penfec de forcer perfonne a renon- 
ccr au chriftianifme. Us etaient a-peu- 
pres tek que les Francs , les Goths , les 
Alains , les Huns , les^ Heniles , qui , en 
cherchant au cinquieme ficclc de nou- 
velles terres , loin d'impofer une reli- 
gion aux Romains^ s'accommoderent 
aifcment de la leur : ainfi les Turcs , en 
|)illant TEmpire des califes , fe foni; 
ioumis k la religion mahometane. 

Enpin Ro!on ou Raoul y le plus il- 
luftre de ces brigands du nord , aprcs 
avoir ere chafle du Danemarck, ayant 
rallemble en Scandinavie tous ceux qui 
voulurent s'attacher a fa fortune , tenta 
de nouvelles aventures , & fonda TeC- 
pcrance de fa grandeur fur la faiblcfle 
de TEurope. Il aborda TAngleterre , oi 
fes compatriotes etaient deja etablis j 
mais apres deux vidtoires inutilcs , il 
tourna du cote de la France , que d'au- 
tres Normans favaiem ruiner , mais 
qu ils ne favaienr pas aflervir. 

RoLON fut le leul de ces barbares . f^^^l^n s'^ra- 

qui cefla d en meriter le nom j en cher? 
chant un etabliflcment fixe. Maitre de 
Rouen' fans peine ^ au lieu de la dc* 
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XXV ^^^^^ > il en fit relever les milrailles 
' & les tours. Rouen devint fa place 
d'armes •, de-U ii volait tantot en An- 
glcterre, tantot en France, feifanr la 
guerre avec politique , coinme avec 
fureur. La France ^tait cxpirante fous 
Ic regnc de Charles h Jimple y roi de 
xiom J & dont la monarchie ctait en- 
core plus demcmbree par les dues , par 
les cointes & par les barons les fujets , 
que par les Normans. Charles U gros 
n avait donne que de Tor aux barbares : 
Charles lefimph ofFrit a Kolon (a nlle 
& des provinces. 
px». Raovl demanda d'abord la Nor- 

,^^*U^^jg*^*^imndie ; & on fut trop hcureux de la 
France. lui cedet. Il demand X enfuite la Breta- 
gne \ on difputa : mais il fallut la ccdcr 
encore avec des claufes que le plus fort 
cxplique toujours a fon avantage. Ainfi 
k Bretagne y qui etait tout a Theure un 
royaume, devint un fief de la Neuf- 
trie j & la Neudrie , qu on s'accoutuma 
y bien-tot a nommer Normandie du nom 

de fcs ufurpateurs , fut un ctat fepare , 
dont les dues fendaient un vain hom- 
mage a la couronnc de France. 

L'archeveque de Rouen fut pcr- 
fuader a Rolon de fe faire ehretien. Ce 
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prince embralla volontiers une reli- 
gion qui affermiffait fa puilfancc. 

Les vcritables conquerans font ceux 
Gui favent faire dcs loix, Leur puif- 
iance eft ftable -, les autres ibnt des 
forrens qui paflent. Rolon^ paifible , fiit 
le feul legiflateur de fon terns dans le 
continent chrctien. On fait avec quelle 
inflexibilite il rendit la juftice. II aboUt 
le vol chez fes Danois , qui n avaient 
jufques-la vecu que de rapine. Long- 
temps apris lui , fon noin prononce 
crait un ordre .aux officiers de juftice 
d^'accourir pour repriraer la violence 5 
& de li eft venu cet ufage de la cla- 
meur de Haro , fi connue en Norman- 
die. Le fang des Danois &c des Francs 
meles ciiicmble , produifit cnfuitc dans 
ce pays ces hcros qu on verra conquerit 
TAngleterre , Naples & Sicile* 
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CHAPITRE XXVI. 

1 

De V Anglcterrc j Vers It neuyiimt 
Jiecle. Alfred le grand. 

' ■;- J-Es Anglais, cc peuple devenu puiC- 

c«. XXVI. fant_, celcbrc par le commerce & par k 
guerre , gouverne par Tamour de Ccs 
propres loix , & de la vraie libertc qui 
coniifte a n'obcir quaux loix, n'er 
taient rien alors de ce qu ils font aa- 
jourd'hui. 

Ils n etaient echappes du joug dcs 
Romains que pour tomber fous celm 
de ces Saxons ^ qui, ayant conquis 
I*Angleterre vers le fixieme liecle , fu- 
rent conquis au huitieme par Charle-^ 
magne dans leur propre pays natal. Ces 
ufurpateurs partageient TAngleterre en 
fept petits cantons malheureux , qu on 
StS. appella royaumes. Ces fept provinces 
s'etaient enfin reunies fous le roi Egbert ^ 
de la race Saxonne , lorfque les Nor- 
mans vinrent ravager TAngleterre > 
aufli-bien que la France. On pretend 
quen 8fi ils remonter^nt la Taroife 
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aVcc troii-cehts voiles. Lcs Anglais nc fe 
dcfendirent gueres mieux que les Francs. 
Us payerent , comrae cux , leurs vain^- 
queurs. Un roi , nomine Ethelbert , fui- 
vit le malheureux exemple de Charles 
le chauve. U donna 4c Targent •, la me^ 
me faute eut la meme panicion. Les pi- 
rates fe fervirent de cet argent pour 
mieux fubjuguer le pays. Us conquirent 
k moitie de TAngleterre. U fallait que 
ks Anglais , nes courageux , & defen- 
dus par leur fituation , euffent danslepr 
gojiivernement des vices bien eflentiels , 
puifqu'ils ftirent toujours alTujettis par 
des peuples qui ne devaient pas abor- 
der impunement chez eux. Ce qu on 
raepnte des horribles devaftations qui 
delolerent cette ifle , furpaffe encore ce 
qu*on vient de voir en France. U y a 
des temps ovi la terre entiere n eft qu un 
theatre de carnage , ^ ces temps font 
trop frequent. 

- Le ledeur refpire enfin un pcu , lorf- 
que dans ces horreurs il voit s'clevcr 
quelque grand -homme qui tire fa pa- 
trie de la fervitude , & qui la gouverne 
tn bon roi. 

*^ Je ne fais s'il y a jamais eu fur la terrc 
un homme plus di^ne des refpe^ts de 
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la poftcritc qn Alfred le grand ^ qui rc»^ 
^_Ch. XXVI. dit ces fer vices a la patrie , ruppofe que 
tout ce qu on raconte dc lui loit veri- 
table, 
lyj^ . Il fuccedait <t fon frcre Ethelred /, 
qui ne lui laijQla qu un droit contefte fut 
TAngleterre , partagee plus que jamais 
en fouverainetes 3 dont pluf leurs etaient 
pofTedees par les Danois. De nouveaux 
pirates venaicnt encore , prefque cha- 
que annee ^ difputer aux premiers uTur- 
pateurs le peu de depouilles qui pou- 
vaienc refter. 

Alfred j n ayant pour lui qu'une 
province dc TOueft , fut vaincu d abord 
en bataille rangee par ces barbares^3 8c 
abandonne de tout le monde. Il ne fe 
retira point a Rome dans le college an- 
glais , comme Butred fon oncle , de- 
venu roi d'une petite province , & chaflc 
par les Danois \ mais > feul & fans (e- 
cours , il voulut pcrir ou venger (a pa- 
trie. Il fe cacha fix mois chez un berger 
dans une chaumiere environhee de ma- 
rais. Le feul comte de Devon j qui de- 
fendait encore un faible chateau , favait 
{on fecret. Enfin, ce comte ayant raf- 
(emble des troupes , & gagne quelque 
avantage , Alfred ^ couvert des haillons 
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d'un bergcr , ofa fe rendrc dans Ic camp 
des Danois, en jouant de la harpe : ch.xxvu 
voyant ainii par fes yeux la ficuation du 
camp & fesdefaursainftruit d'unc fete 
que les barbares devaient celebrer , il 
court au comte de Devon qui avait des 
milices pretes', il revint aux Danois 
^ec une petite troupe , mais determi- 
nee : il les furprcnd , &.remporte une 
vidboire complette. La difcorde divifait 
alors les Danois. Alfred fut hegocier 
comme combattre j & , ce qui eft etran- 
ge y les Anglais & les Danois le recon* 
nurent unanimement pour roi. Il n'y 
avait plus ^ reduire que Londres \ il la 
prit, la fortifia, Tembellit , equipades 
flottes 5 contint les Danois d' Angleterre , 
s'oppofa aux defcentes des autres y Sc 
s'appliqua enfuite, pendant douzean- 
nees d'une poflellion paifible , a policer 
fa patrie, Scs loix furent douces , mais 
{everement executees. Ceft Itii qui fori' 
da les jurcs , qui partagca TAngleterre 
en shires ou comtcs, & qui le premier 
encouragea fes fujets k commercer, Il 
preta des vail&aux & de Targent i des 
hommes entreprenans Sc fages , qui al- 
lerent jufqu k Alcxandrie \ Sc de-la , 
p^llant Tifthme de Suez^ uafiqucrenc 
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*- dans la mer de Pcrfc. Il inftinia des mi- 

Cm. XXVI. ijcej . i\ ctablit divers confeils , mic 

gar-tout la regie & la paix qui en eft la 
luite. 

Qui croirait meme qat cct Alfred ^ 
dans des temps d'une ignorance gencra- 
^ le , ofa envoyer un vailleau pour ten- 
ter dc trouyer un pallage aux Indes par 
le nord de TEurope & de TAfie ? On a 
la relation de ce voyage ecrite en an- 
glois-faxon &C traduite en latin ^ Cop- 
penhague ^ ^ h. pricre du comte de 
Plelo J amballadeur de Louis XV. Al- 
fred eft le premier auteur de ccs ten- 
tatives hardies que les Anglais, les 
HoUandais & les Ruffes ont faites dans 
nos derniers temps. On voit par-li 
combien ce prince etait au-deffus de fon 
fiecle. -^ 

Il n'eft point de ver itablement grand- 
homme , qui n ait un bon efprir. Al- 
fred jetta les fondemens de Tacademie 
d'Oxford. Il fit venir des livres de Ro- 
me, L'Angleterre , route barbare , n'en 
avait prefque point. Il fe plaignait qu il 
n y eut pas alors un pretre Anglais qui 
fut le latin. Pour lui il le favait. Il etait 
meme afllez bon g^ometre pour ce 
tetnps-la, Il poCedait Thiftoire. On die 

meme 
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meme qu il faifaic Acs vers en anglo- 
faxon. Les momens qu il ne doniiait pas ck. xxvu 
aux foins de i'Ecat, il les donnaic a i c* 
tude. One fage cconomie le mit en ctat 
d*etre liberaL On voit qu il rcbatit plu- 
fieurs eglifes , mais aucun monaftere. Il 
l^fait fans doute que y dans un J^cat de* 
ioli qu il fallait repeupler , il eut ma! 
fervi la patrle, en favorifant trop ces 
families immenfes fans pere & (ans en- 
fans y qui fe perpetuent aux depens de 
la nation : auili ne fut-il pas au nombre 
des faints > mais lliiftoire, qui d'ailleurs 
ne lui reproche ni defaut ni faiblelle^ 
ie met au premier rang des heros utiles 
au genre humain, qui, Tans ces hommcs 
extraofdinaires , eut toujours etc fcoi- 
Uable aux betes farouches^ 
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C H A P I T R E XXVII. 

JJe PEfpagne & desMufulmans Maurei 
aux huuieme & neuviemeJiecUs, 

V Ous avez vu des 6tats bicnmalheu- 

ch. xxvil rcux & bien mal gouvernes ; mais TEf- 

rEfpagnc E^S^c , dont il faut tracer le tableau , 

quir^Oibiaiixrut ploiigee long-temp3 dans un etat 

^i??^''"*."*^plus deplorable, Les barbares dont 

relifta point 1,^- r • i / 

aux barbares. 1 Europe tut mondee au commencer 
mentdu ginquieme fiecle, ravagerent 
TEfpagnc comme les autres pays •, pour- 
quoi TEfpagne , qui s'ctait fi oien defen- 
due centre les Romains , ceda-t-cUe tout 
d'un coup aux barbares ? Ceft qu'elle 
etait compofee de patriotes lorfquc les 
Romains I'attaquerent ; mais fous le 
Joug des Remains , elle nc fut plus 
compofee que d'efclaves , maltraites 
par des maitres amollis \ elle fat donq 
tout d*un coup la proie des Sueves, 
des Alains , des Vandales •, auy Amanda- 
les fuccederent les Vifigohts , qui com- 
mencerent a s'ctablir dans TAquitaine 
&: dans la Catalogue •, tandis que les . 
Oftrogoths detruifaicnt le ficgc dc TEm- 
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pirc Romain eji Italic. Ccs Oftrogoths ~ 

V \r'n ^U '^ • Ch. XXVIU 

& ces Viligoths ctaienc, comme on 
fait , Chretiens ; non pas de la commu- 
nion romaine , non pas de la commu- 
nion des empereurs d'Orient qui re- 
gnaient aloxs , mais de celle qui avait 
etc long-temps rejue de reglife grec- 
que, & qui croyait au Chrift fans le 
croire cgal k Dieii. Les Efpagnols , au Ariens ea 
contraire, ctaient attaches au rite ro-^^^*^°^* 
main ^ ainfi les vainqueurs etaient d'une 
religion , & les vaincus d'une autre , cc 
qui appefantiflait encore TefclavageK 
Les dioccfes etaient partages en eveques 
ariens, & en eveques athanaficns, 
comme en Italic > partage qui augmen* 
Cait encore les malheurs publics. Le$ 
rois Vifigoths voulurent faire en Ef- 
pagne , ce que fit , comme nous Tavons 
vu, le roi Lombard Lotharis en Italic, 
& ce qu avait fait Conjlantin a fon ave- 
nement «l I'Empirc \ c'etait de rcunir 
par la liberte de confcience les peuplcs 
diyif<^ par les dogmes. 

Le roi Vifigoth Leuvigilde prctendit 
rcimir ceux qui croyaient i la confubf- 
tantialite ,. & ceux qui n'y croyaient 
pas. Son fils Herminigilde fe revolta 
contre luij il y avait encore alors un 
roitclet Su^vc , qui pofl^dait la Galice, 

Lij 







244 MCSURS ET ESPRIT 
"' & quelques places aux environs. Lc Sis 

Ch. XXVII. ^^j^^jj^ ^^ jjg^ ^^^^ ^^ g^v^^^ ^ ^ g^ 

.J^^^?^^* .J long-temps la guerre a fon pere j cnfin', 
4c/ *°'^**nayant jamais voulu' fe foumettre, il 
lilt vaincu , pris dans Cordouc , & tue 
par^n officier du roi, L'eglife romaine 
en a fait un faint , ne coniiderant en lui 
que la religion romaine , qui fut le pre^ 
texte de fa revoke.' 

Cette memorable aventure arriva 
en 584 , & je ne la rappone que com-' 
jme un des exemples de I'etat funefte 
oh TEfpagne ctait rcduite. 
, Ce royaume des Vifigoths n etait 
point hereditaire *, les cveques qui eu- 
rent d'abord en Efpagne la memc au» 
prite qu ils acquirent en France du 
temp3 des Carlovingiens , feifaient & 
defaifaient les rois y avec les principaux 
feigneurs. Ce fut une nouvelle fource 
de troubles continuels > par exemple , 
ils elurent le batard Liuva j au mepris 
de fes freres legitimes ; & , ce Liuva 
ayant etc aflalline par un capicaine 

I Goth nomme Vitteric ^ ils elurent cc 

Vitteric fans difficultc. 
bkillic^du Un de leurs meilleurs rols nomme 
liVamba. JTamhay dont nous avons deja parlc , 
etant tombe malade , ft^t revetu d'un 
jfag 4^ penitent, &^ fe foumic ^ la pcnit 
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tence publique , qui devait , dit-on 3 k ^xviu 
guerir ; il guerit en cfFet, mais en qua- 
lite de penitent, on lui declara qu il 
n etait pas capable des fondbions de la 
royaut^ > & u fut mis fept jours dans 
un monaft^re. Get exemple fut cite en 
France , a la depoiirion de Louis le foible^ 
, Ce n etait pas ainfi que fe laillaient 
traiter les premiers conquerans Goths 9^ 

3ui fubjuguerent les Efpagnes'; ils fon- 
crent un Empire qui s'etendit de la 
Provence & du Languedoc ^ Ceuta, &; 
^ Tanger en Afrique \ mais cet Empire 
fi mal gouverne , pent bien-t6t» Il y eut 
cant de rebellions en Efpagne , qu enfin 
le roi Vitb^a defarma une partie desr 
fujets, & fit abattre les murailles de plu- 
fieurs villes. Par cettc conduite , il for- 
cait 4 Tobeillance, mais il fe privait 
mi-meme. de fecours & de retraites* 
Pour mettre Ic clerge dans fon parti , 
il rendit , dans une aflemblee de la na- 
tion , un edit , par lequel il etait per- • 
mis aux eveques & aux pretres de fe 
marier. 

RoDRlGUE ^ dont il avait afTalfinc Hifloire Hu 
le pere , Kallaffina a Ton tour , & fut comte juUcr 
encore plus mcchant que lui. Il ne faut ^^ \^l^,^(^C' 
pas chercher ailleurs la caufe de la fu-peae. 
periorice des Mufulmans en £fpagnc» 

L iij 
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■ Je nc (ais s'il eft bicn vrai que Rodrigne 

Ch. XXVII. ^A^ viole Florinde , nominee la Cava 

ou la Mechance j fille malheureufemcnt 
celebre du comte Juhen ^ & fi ce fiiC 
potfr venger fbn honneur que ce comte 
appella Cs Maures. Peut - ctre Taven- 
ture de la Cava eft copice, en^partie^ 
fur celle dc Lucrhe ; & , ni Tunc m 
Tautre ne parait appuycc fur des mona- 
mens bien authentiques. Il parait que^^ 
pour appeller les Arricains , on n'avait 
pas beioin du prctcxte d un viol , qui 
eft d ordinaire auffi difficile ^ prouvcr 
qu'i faire. Deja fous le roi Vamha y le 
comte Hervig ^ depuis roi , avaic fait 
venir une armee de Maures. Opas y 
archevcque de Seville , qui fut le prin- 
cipal inftrumcnt de la grande revolu- 
tion , avait des intcrets plus chers ^ fou- 
Deux ^ve- ^^^^^ ^^ ^^ pudeur d'une fille. Get cve- 
qucs appei- que , fils de Tufurpateur Vub[a dettdne 
fXan.^."n ^ afHiirme par I'ufurpateur Rodrigue^ 

liilmans en ^ i • i i> i . . r • i 

Efpagnc. • rut celui dont 1 ambinon ht vemr les 
Maures pour la feconde fois. Le comte 
Julien y gendre de Vitira y trouvait 
dans cette feule alliance ailez de raifoni 
pour fe foulever contre le tyran. Un 
autre eveque nomm^ Tori\o y entrc 
dans la confpiration iiOpas Sc du 
comte. Y a-t-il apparence que deux 
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cveques {lb fuffent ligues ainfi avec Ics 
enncmis da nom Chretien , s'il ne s'c- cm.xxvu. 
tait agi que d'une fille ? 

Quoi qu il en foit , les Mahometans 
etaient maitres , comme ils le font en- 
core , de toute cette partie de T Afriquc 
qui avait appartenu aux Romains. Ils 
venaient d y jetter les premiers fonde- 
mens de la ville de Maroc , prts du 
tnont Atlas. Lc calife f^alid Alman^or j 
maitre de cette belle pirtie de la terre , 
refidait ^ Damas en Syrie. Son vice-rot 
Mu\\ay qui gouvemait TAfriquc, fit 
par un de fes lieutenans la conquete de 
toute I'Efpagne. Il y envoya d'abord 
fon general Tariff qui gagna , en 714 , 
cette celebre bataille dans les plaines 
de Xeres , oii Rodrigue pcrdit la vie* 
On pretend que les Sarrazins nc tinrent 
pas leurs promedes k JuRen j dont ils 
fe defiiient fans doute. Uarchevcque 
Opas fut plus fatisfait d'eux. Il prcta 
ferment de fidelite aux Mahometans , 
& conferva fous eux beaucoup d*auto- 
ritc fur les ^glifes chr^tiennes , que les 
vainqueurs toleraient. 

Pour le roi Rodrigue , il fut fi peu y^^**^*"" 
regrettc , que fa veuve Egilonc epoufa gne , k^l^ce 
publiquement lc jeune Abdalis ^ his du d'un Maho- 
conqucrant MuiT(a j d6nt les armes"^"**^ 

L iv 




248 MmURS ET ESPRIT 

avaienc fait perir fon mari , & re<liut 
ch. XXVII. ^jj fcrvitude fon pays & fa religion. 

Les vainqueurs n abufercnt point du 
fucces de leurs armes > ils laifllerent aux 
vaincus leurs biens , leurs loix , leuc 
cuke , fatisfaits d'un tribut Sc de rhon-* 
neur de commander. Non-feulement la 
veuve du roi Rodrigue epoufa le jeune 
Abdalis : mais 3 «t fon exemple, le fang 
its Maures 8c des Efpagnols fe mela 
fouvent. Les Efpagnofc , fi fcrppuleu- 
fement attaches depuis ^ leur religion , 
la qbitt^rent en aflez grand nombre, 
pour qu on leur donnat alors le nom 
de Mofarabes j qui fignifiait • dit-on , 
moiti^ Arabes , au lieu de celui de Vi- 
iigoths , que portait auparavant leur 
royaume. Ce nom de Mofarabes n*^tait 
point outrageant 3 puifque les Arabe$ 
ctaicnt les plus clemens de^totis les coii* 
qu^rans de la terre , & qu ils apportc- 
rent en Efpagne de nouvelles fciences 
& de nouveaux arts. 

L'EspAGNE avait ete foumife en qua- 
torze mois a TEmpire des califes , i la 
rcferve des cavernes & des rochers de 
TAflurie. Le Goth , Pelage Teudomer ^ 
parent du dernier roi Rodrigue ^ cache 
dans ces retraites,, y conferva fa libert^. 
Je ne fais comment on a pu donner \t 
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nom de roi h, ce prince , qui en etait 
peut-etre dignc, niais dont toure la ch.xxyh. 
rpyaute fe borna a n cure point captif. 
Les hiftoriens Efpagnols , Sc ceux q\ii 
les ont fiiivis , ltd font rcmporter dc 
g^randes vidbpires , imaginent des mir^- 
cles en fa faveur , Jiui etablillent une 
coig: , lui donnent Con fils Favilla ^ . 
fon gendre Alphonfc pour fuccefleurs 
tranquiies dans ce pretendu royaume. 
Mais comment , dans ce temps-la meme , - 
les Mahometans , qui fous Abd&ramt^, 
vers Tan 734 , (ubjuguerent la moidc; 
de la France , auraient-ils laifle fubfil— 
ter derriere les Pyrenees ce royaume 
des Afturies t Cetait beaucoup pour les 
Chretiens de pouvoir fe refugier daijs 
ces montagnes & d*y vivre de leurs 
courfes ,. en pay ant tribut aux Maho-- 
metans. Ce ne fut que vers Tan 759 >. 
que les Chretiens commencerent a te^; 
nir tete \ leurs vainqueurs , afFaiblis par 
les vidtoires de Charles Mcriel^ & par 
leurs divifions J mais eux-memes,plus» 
divifes entre eux que les Mahometan^ ,- 
r.etomberent bientot fous le joug. Mau- 
regat ^ ^ qui il a plu aux hiftoriens di^| 
donner le titre de roi > eut la permiflipniL^ 
de gouverner les Afturies , & quelqueSj^ 

Lv * 
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terres voifines, en rendant hommagcf 
:m.xxvi2. ^ en payant tribur. U fe foumit fur- 
tout a fournir cent belles filles tous 
Ics ans pour le ferrail d!Abderame, Cc 
fut long-temps la coutumc des Arabes > 
d'exiger de pareils tributs , Sc aujoor- 
d'hui les caravanes , dans les prefehs 
qu ils font aux Arabes du defen , of- 
frent toujours dts filles nubilesr 

On donne pour fuccefleur ^ ce Maify 
regat un diacre nomme Veremorij chef 
de ces momagnards refugies , faifant Ic 
m^e hommage , & payant le meme 
nombre de filles qu'il ctait oblige dc 
fournir fouvent. Eft-ce la on royaumc, 
& font-ce la des rois 5 

ApRjfes la mort de cet Abderamc j les 
emirs des provinces d*E{pagne voulu- 
rcnt etre indcpendans* On a vu dans 
farticle de Charlemagne^ qu un d'eux > 
nomme Ibnay ettt Timprudence d'ap- 
peller ce conqucrant ^ Ion (ccours. S'il 
y avait cd alors un veritable royaume 
chreticn en Efpagne, Charles n eut-il pas 
protege ce royaume par fes armes ,. 
phnot que de fe joindre ^ des Maho- 
metans? Il prk cet emir fous (a pro- 
teftion 5 & (e fit rcndre hommage des 
terres qui font entre TEbre & les Pyrcr 



[^ 



jxEs Nations. i$t 

h6cs y que les Mufulmans gardercnt. 

On voir , en 794, le Maure Abutar rcn- ^"* ^^^ 

dre hommage a Louis le debonnaire ^ 

qui gouvernait TAquitaine fous fon 

pere avec le titre de roi, 

QuELQUE temps apres , les divifions 
augmenrerent chez les Maures d'Efpa-^ 
gtie. Le confeilde Louis le debonnaird 
cii profita •, fes troupes afliegerent deux 
ans Barcelonne , & Louis y entra en 
tri^mphe en 79^. Voila le commence- 
ment de la dicadence des Maures. 
Ges vainqueurs n etaient plus foutenus 
par les Arricains & par les califes dont 
Us avaient fecouc le joug. Les fuccef- 
feurs d*Abderame j ayant ctabli le (le- 
ge de leur royaume ^ Cor Jbue , etaient 
mal obeis des gouyerneurs des autres 
provinces. 

Alphonse j de la race' de Pelage^ 
commenga , dans ces conjondures neu- 
reufes , a rend re confidcrables les Chre- 
tiens Efpagnols retires dans les Attu- 
nes. Il refufa le tribut ordinaire a des 
maitres contre lefquels il pouvait com- 
battre •, & , apres quelques viftoires , il 
fe vit maitre paifible des Afturies Sc de 
Leon au commencement du neuvi^mtf H 
fiklc, ' • - 

Lv) 
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Cest par lui qu U feut commences 
Ch. XXVII. jg retrouver en Efpagnc des rois chrc-* 

ku?i*°°^ul-^^^"^' ^^^ A IphonJ e ci2dt artificieux &. 

nidi? "'cruel. On rappelle le Chajie ^ parce 
ou'ii fuc le premier qui refufa les cent 
fiUes aux Maures. On ne fonge pas qa il 
»e foutint point la guerre pour avoir 
lefufe ce rribut , mais que, voulant (e 
foHiIkaire ^ la domination des Maures , 
ic ne plus etre tributaire ^ il fallait bien 
qu il refufa les cent filles ^ ainfi que ie 
xeftc. 

L^s fucces HAlphonfe j malgrc beau- 
coup de traverles', enhardirent les 
Chretiens dc Navarre a fe donner un 
roivies . Arragonois leverent Jetendart 
ibus un conUe : aind fut la fin de Louis 
le Debonnaire j ni les Maures , ni les 
Francais n'eureni plus ricn dans, ces 
contrces fteriles \ mais le refte de TEf- 
pagne obeidait aux rois Mufulmans. 
Ce fut alors que \^s Normans, ravage- 
rent les cotes de TEfpagilie \ mais etant 
repouflcs , ils retourn^rent piller la 
France & TAngletcrre. 

On ne doit point etre furpris que les 
Efpagnols des AftuHes , de Leon , d* Ar- 
sagon y aient ete alors des barbares. La: 
guerre , qui avait fuccede ^ la fetviti^^ 

N. 
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de y ne les avaic pas polls. Us etaient 
dans uheli profonde ignorance, qu'un 
jilphonfe J roi de Leon & des Aftu^ 
ties 3 mrnomiiie /e Grand j (\it oblige 
de livrer Teducation de foil ills i dt$ 
prccepteurs Mahometans, • * 

Je rie cefle d'etre etonnc , quand je 
vols quels titres les hiftoriens prodi- 
guent aux rois, Cet Alphonfe y qu its 
appellent le Grand j fit crever les yeux 
<^ fes quatre fr^res \ fa yie n'cft qu un 
tifTu de cruautes & de perfidies. Ce roi 
finit par faire revolter cohtre lui fcs 
fujets.., & ftit oblige de ceder fon petit 
royaume a fon fils Don Garde , Tan 
^10. 

Ce titre de Don ^tait un abrege de 
Dombms y titre qui parut prop ambi- 
tieux a Tempereur Aagujle \ parce qu'il 
fignifiait Maitrc y &'que depuis on 
donna aux benedi£Uns , & aux fei- 
gneurs Efpagnols 3 & enfin aux rois 
de ce pays. Les feigneursde fief com- 
mencerent alors ^prendre le titre de 
richommes j ricos hombres ; riche figni- 
fiait poflTefleur de terres ; car , dans ce 
temps-li , il n'y avait point , parini . 
Jes Chretiens d Efpagne , d autres " 
cheifes. La grandeue n'etait point 
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— ^—^^ core connue. Le ntre dc grand ne fat 
Ch. xxvu. en uTage que uois Heclcs apr^s , fous 
Alpkonfe le fage j dixicme du nom » 
(oi de Caftille dans le temps que 
TEfpagne coounen^aic 2 devcnii oo-' 
liflante. 7 




r 
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CHAPITRE XXVIIL 

Puijfance des Mufulmans en AJic & en 
Europe aux huitieme & neuviemefie- 
cks. Vltalie attaquee par eux. Con- 
duite magnanime au pope LiON IV* 



J £ s Mahometans qui perdaient cette 



I 

parrie de TEfpagne qui confine k \z^^*^^^^^ 
France , s ctendaient par-tout ailleurs. RachSS 
Si j*cnvifage leur religion , je la vois 
embraflee par routes les Indes , & par 
les cotes orientates de T Afriqae y oil ik 
trafiquaient. Si jc regarde leurs con- 
quotes , d'abord le caUfe Aaron al Ra-- 
child ^ ou le Sage y impofc rni tribur 
de foixante Sc djx mille ecus d*or par 
an ^ Timperatrice Irene. L*empcreur 
Nicephore ayant enfuite refiife de paver 
le tribut , Aaron prend Fifle de Cny- 
pre , & yient ravager la Gr^ce. Alma- 
mm fon petit-fils , prince d'ailleurs fi 
recommandable par fon amour pour 
les fciences & par fon (avoir , s*cmparc 
par fes lieuccnans de I'ifle de Crete en 
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8 2 (J. LesMufulmans batirent Candie , 
ch. XXVIII. qu'ils but reprifc denos jours. ' '^ 

£n 828^ ies memes Africains qui 
avaienc fubjugue FETpagne , & fait 4^ 
inciirfions en Sicile y rcvienncnt encore 
dcfoler cettc ifle fertile , encourages par 
un Sicilien nomme Euphemius j qui 
ayant , a Texemple de fon enipercur 
Michel y cpou(e une religieufe , pour- 
fiiivi par Ies loix que i'empereur s'et^ic 
rendu fa vorables, fit, a-peu-pres, en 
Sicile ce que le comte Julien avait fait 
cnEfpagne. : . 

Ni Ies empereurs Grecs , ni ceux 
d*Occident, ne purent alors chalFer de 
Sicile Ies Mufulmans : tant TOrient & 
rOccident ctaient mal gouvernes. Ces 
conquerans allaient fe rendre nvaitres 
de ritalie , s'ils avaient ete unis > mais, 
leuts fautes fauverent Rome , commc 
celles des Carrfiaginois la fauverent au-, 
trefois. lis partent de Sicile en 846 avec. 
une flotte nombreufe. Us entrent par 
Tembouchure du Tibre : & ne trou- 
vant qu'un pays prefque defert, ils. 
vont aflficger Rome. Us prirent Ies de- 
hors , & ayant pille la riche eglife de 
S.-Pierre , hors des murs., ils levcrent 
le fi^ge pour aller combattre une aanee 
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Ac Frangais qui venaic fecourir Rome 
fous un general d^ Tempereur Lothaire. ch^^vi^ 
L'armee f xan^aife fuc banue y mais la 
ville , ranraichie , fuc manqu^e \ Sc cecte 
expedition, qui devait etre une con- 
quetc , ne devint , par leur mcfintelli- 
gence, qu'une incurfion de barbate^. 
Us rcvinrent bient6t apres avec une ar- 
mee formidable , qui femblait devOil: 
detruire Tltalie , & faire une bourgade 
Mahomctane de la capitate du Chrif- 
tianifme. Le pape Leon IV ^ prenant papeii©ii, 
dans ce danger une autorite que les g6* 
ncraux de I'empereur Lothaire fern- 
blaient abandonner , fe montra digne , 
en defendant Rome , d'y commander 
en fouverain. II avait employ^ les ri- 
cheflcs de Icglife ^ r^parer les murail-f 
les 3. a elever des tours , \ tendre deis 
chaines fur le Tibre. U arma les milices 
i fes depens , engagea les habitnns de 
Naples & de Gayctte i venir^efendrc 
les cotes & le port d'Oftie , fans man- 
quer a la fage precaution de prendre 
d'eux des otages, fachant bien que ceux 
qui font aflez puiflans pour nous fe- 
courir 5 le font aflcz pour nous nuire. 
II vifita lui-meme tous les poftes , & re- 
(ut les Sarrazins <t leur defcente , noh A 

f 
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cii. xxviii.P^^^^ ^5!JJP^8^ ^? Ruerricr, ainfi qu'cn 
^vait uie Gojan j eveque de Paris , dans 

une occafion preflante, mats conune an 
pontife qui exhortait un peupk chre-* 
tien y 8c comme un roi qui veillait a la 
furete de {cs fujets. Il etaic ne Romain* 
Le courage des premiers ages de la repu* 
•4>» bliquc revivait en lui dans un temps de 
lachece & de corruption 3 tel qu un des 
beaux monumens de Tancienne Rome 
qu'on trouve quelquefois dans les mi- 
nes de la nouvelie. Son courage Sc fes 
(bins furent fecondes. On re^ut les Sar- 
razins courageufement a leur defcente ; 
Sc la tempete ayant dilBpe la moitie de 
leur s vailleaux y une partie de ces con- 
querans , echappce au iiaufrage , fut 
snife k la chaine. Le pape renditia vip* 
toire utile , en faifant travailler aux for- 
tifications de Rome 8c ^ fes embelMe- 
Inens les memes mains qui devaient les 
dctruire. Les Mahometans reftercnt ce- 
pendant maitres du Garillan entre Ca- 
poue & Gayette , mais plutot commc 
■b une colonic de corfaires independans ,- 
que comme des conquerans difciplines. 
. Je vois done au neuvieme fiecle les 
Mufulmans redoutables i la fois ^ Ro- 
me & i Conftantinople , maitres de la 
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Perfe , dc la Syrie , de TArabic , At rou- 
tes Ics cotes d' Afrique jufqu au mont ^*** ^^^^ 
Atlas 5 des tr6is quarts de TEfpagne. 
Mais ces conquerans ne formcnt pas 
une nation , comme les Rotnains , qui y 
ctendus prefqu autantqu'cux, navaicnc 
fait qu un feul peuple. 

Sous le fameux calife Almamon , . 
vers Tan Sij , un peu apres la mort de 
Charlemagne j TEgypte ctait indepen- 
dante , & le Grand - Caire fut la refi- 
dence d uri autre Calife. Le prince dc la 
Maiiritanie Tangitane 3 fous le titrc dc 
Miramolirij ctait maitre abfbliide TEm- 
pire de Maroc. La Nubie & la Lybie 
obciflaient i im autre calife; Les Abde-^ 
ramesy qui avaient fonde le royaumc 
de Cordoue, ne purent empecher d*au- 
tres Mahometans de fonder celiii dc 
Tolede. ToutCs ces nouvelles dynafties 
rcveraient dans le calife le fuccefleur 
de leur prophete. Ainfi que les Chre- 
tiens allaient en foule en pclerinage i , 
Rome ," les Mahometans de toutes les 
parties du monde allaient Jt la Mecque, 
gouvernee par un fcherif que nommaic 
le calife ; & c'etait principalement par 
ce pclerinage que le calife , maitre <te la 
Mecque ^ ctait venerable i tous lesprin^ 
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^^^^^(xs de fa croyance. Mais ces princes i 
Cm. xxvui diftinguanc la religion de leurs intctets ^ 

(lepooillaient Ic calife ea lui ceivlanc 

Iriommage, 
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CHAPITRE XX|X. 

Dc FEmpire de ConftaiitinopU y aux 
huitiemc & ncuviimc Jiecics. 



T 



ANpis que FEmpire de CharUmor 
gne fe demcmbrait , que les inondatiotis 
des Sarrazins &c des Normans ^^fo* 
laient TOccident , TEmpirc de ConC- 
tantinople fubfiftaic comme un grand 
arbre y vigoureux encore; , mais dej^ 
vieux , dppouille de quelques racihes ^ 
& afTailli de rous cotes par la cempete. 
Cet Empire n avait plus rien en Afri-r 
que i la Syrie , & une partie de TAfia 
inineure lui ctaicnt enlevces, II dcfenr 
<lait contre les Mufulmans (ts frontic- 
res vers roricnt de Ja pier noire; & 
tantoc yaiiicu , tantot vainqueur 3 il au^ 
rait pu , au nioins , fe. fortifier contre 
£ux par cer uiage continueL Mai's di^ 
cote du Danube , & yers le bord occi- 
dental de la mer noire , d'autres enne'!* 
-mis le ravagcaient. Une nation de Scy- 
thes , nommce les Arabes ou Avares , 
les Bulgares 9 autres Scythes, dont U 
•Bulgarie tient Ton nom , defolaient tou^' 
'^ces beaux climats 4q ^ Romatiie 1 o^ 
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Ch, XXIX. ^^^^^^ ^ Trajan avaient conftruit dc 
fi belle villes , & ces grands chemins , 
defquels 11 ne fubfifte plus que quelques 
chauHees. 

Les Arabcs , fur-tout, repandus dans 

la Hongrie & dans rAutriche , fc jet- 

taicnt tantot fur TEmpire d'Orient , 

tantot fur celui de Charlemagne. Ainfi , 

des frontieres de la Perfect celles de 

la France , la cerre etaic en prole ^ des 

incardons prefque continuelles. 

Horrcurt Si les frontieres dc TEmpirc Grcc 

5^ cm*c-^' ctaient toujours reflerrces & toujours 

rcurs^ /hr6- defolccs , la capitale etait le theatre des 

cicju Grccs. revolution^ & des crimes. Un melange 

de 1 artifice des Grecs 8c de la ferocite 

des Thraces , formait le caradtere qui 

regnait k la cour. £n efFet , quel fpecta^ 

clenous prcienteConftantinople? Mauf 

rice & (cs cinq enfans mallacrcs : PAo- 

cas allalllnc pour prix de Ces meurtres & 

de fes inceftes : Confiantin empoifonnc 

^ par rimperatrice Martine ^ a qui oh 

\ arrache la langue , tandis qu on coupe 

\ le nez i HeracUonas fon fils : Conjians 

I qui fait ego|:gcr fon frcre : Conjians af- 

£omme dans im bain par fes domeftji^ 

ques : Confiantin Pogonate qui fait cre^ 

ver les ycux ^ fes deux frcres : Jufiirr 

men II J fon 61s , prer i faire it Con£ 
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cantinople ce que Thcodofe fit ^ Thef-' 
ialonique , furpris , mucile & enchaine C"- ^^^^ 
|>ar Leonccy au moment qu il allait faire 
cgorger Ics pricipaux citoycns : Leonce > 
bientot traitc lui-meme commc il avait 
traite Jujlinicn II : ce Jujiinien retabli y 
faifant coaler fous fes yeux dans la pla* 
ce publique le iang; de fes ennemis , &c 
perillaiitenfin fous la main d'un bour* 
reau : Philippe Bardanes detrone & 
condamne «t perdre les yeux : Leon Fh 
faurien & Conjlantin Copronyme morts^ 
a la verite , dans leur lit , mais apres 
un regne fanguinaire , audi malheureux 

f)our le prince que pour les fujets \ 
■imp^ratrice W, la premiere femme 
qui monta fur le trone des Cifars j & 
la premiere qui fit perir fon his pouf 
rcgner : Niccphore y fon fuccelfeur , de^ 
tefte de fes lujets , pris par les Bulga- 
res., decolle ^ fervant de paturc aux be- 
tes; , tandis que fon crane fert de coupe 
k. fon vainqueur : enfin Mickd Curopa-* 
/ar^ J contemporain de Charlemagne i 
confine dans un cloitre, & mourant 
ainfi moins cruellement , mais plus 
honteufement que fes predcccireurs, 
C eft ainfi que J'Empire eft gouverniS 
pendant troisrcents ans. Quelle hiftoire 
4e brigands obfcurs^ piinis m place 
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publique pour leurs. crimes , elt plu)^ 
ch. XXIX. iiorrible & plus degoutante ? 

Gependant , il faut pourfuivrc : it 
faut voir au neuvi^me fiecle Leon VAr^ 
menien j brave guerrier , mais ennemi 
des images y a({ailine a la mefle dans le 
temps qu'il chantait une antienne : fes 
ailallms s'applaudiflanc d'avoir cue un 
iicretique , vont tirer de prifon un offi- 
cier , nommc Michel le begue j con- 
damne a la more par le fenat > Sc qui ^ 
au lieu d'etre execute , rcgut la pourpre 
imperiale. Cc fut lui qui , ctant amou- 
reux d'une religieufe , fe fit prier par Ic 
(enat de Icpoiucr , fans qu'aucun cve- 
que o(at etre d'un fentiment contraire. 
Ce fait eft d autant plus digne d atten- 
tion , que , prefqu en meme temps , on 
voit Euphemius 3 en Sicile , pourfuivi 
criminellcment pour un femblable ma- 
riagc ; &c quelque temps apres on coji- 
damne ,^^ Conftantinople , le manage 
tres - legitime de rempereur Leon Ic 
•' philofophe. Ou eft done le pays oii Ton 
trouve alors des loix & des moeurs ? Cc 
jj^ jl'eft pas d^s notre Occident, 

y . Cette ancienne quereile des images 

troublait toujours TEmpire. La cour 
itait tantpt favorable , tantot contraire 
)t leur qJte , felon qu elle voyait pen- 

cher 
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cher Tcfprit da phis grand nombre. 
Michel Ic begue commen^a par Ics con- 
facrer , & finit par les abattre. 

Son fucccfiieur Theophile j qui regna 
environ douze ans , depuis 820 jufqu'i 
842 , fe declara centre cc cultc : on a 
ccrit qu il ne croyait point la refurrec-r 
tion , qu il niair Texiftencc des demons, 
& quil nadmettait pas Jefus-Chrift 
pour Dieu. Il fe pent faire qu un em^ 
pereur pen(at ainli ; mais faut-il croire ^ 
je ne dis pas fur les princes feulement , 
mais fur les particuliers ^ des ennemis 
qui, fans prouver aucun fait , dccrient 
la' religion & les moeurs des hommej^ 
qui n ont pas penfe comme eux ? 

Ce Theophile , fils de Michel le bi-* 
gue J fut prefque le feul empereur qui 
eut fuccede paifiblement a fon perc de- 
puis deux nccles. Sous lui les adora*- 
teurs des images furent pluis perfecutes 
que jamais. On connait aifement par 
ces longues perfecutionS:, que tous les 
citoyens ctaient divifes, 

Il eft remarquable , que deux fem- 
mes aifent retabli les images. L*urie eft 
rimperatrice/r^/ze, veuve At Leon I f^; 
& Tatitre , Fimperatrice Theodora , veU" 
ve de Theophile. 

H.U.TomeIL M 
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Theodora , maitrelFe de rEmpirb 
c«. XXIX, d'Orient , fous le jcune Michel , Ion 
Theodora , fils , pcrfecuta , a Ion tour , les ennc- 
pcrieciitrice jj^jg (jes imagcs. Elk porta £on zele , ou 
faij^mnairc. ^^ politique , plus loin. Il y avait en- 
core dans rAiie mineurc , un grand 
nombre de manicheens qui vivaicnt 
pailibles,-parce que la fureur d'cnthou- 
iiafme , qui n eft gueres que dans ks 
feftes naiUantes , etait palFee* Us etaicnt 
fiches par le commerce, Soit au on 
en voulut a leurs opinions ou k leurs 
biens,on fit conuc euxdcs edits fcvcres, 
qui furent executes avec cruaute. La 
perfecution leurrendit leur premier fa- 
narifme. On en fit perir des milliecs 
g^<j. dans les fupplices, Le refte , dcfefpere , 
jfe revolta. Il en paila plus de quarante 
jnille chez les Mufulmans > & ces Ma* 
jiichecns , auparavant fi tranquilcs , 
4evinrent des ennemis irrecandliables , 
•qui 3 joints aux Sarrazjins , rayagerent 
^rAfie mineure jufqu aux portcs de U 
ville imperiale , depeuplee par unc 
^efte horribk en 842 , & dcvenoc un 
objet de pitie. 

La pefte proprement ditc ^ eft one 
jnaladie patticuliere aux peuples de 
I'Afrique , como^e la petite verolc. 
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Ceft <le ces pays qtfclle vient toujours 

par des vailFcaux marchands. Elleinori- CH.xxrxw 

aerait I'Europe fans les fages pxeeau- 

tions qaofi prerul dans nos ports ; & 

probaWenaent rinactscntion du gouvierr.- 

j^emem laiila entree la cdntagton dans 

la villc imperiale, O 

Ce|tt£ mcme iriattenticm expofa 
TEmpire k un flcau. Lcs Ruffes s'cm-! 
barqueretit vers \c port qu on nomme 
aujovurd'hiu Azoph fur la mer noire >. 
& vinrent ravftger cous Les rivages iai 
I^nt-Euxfai. Les AraWs , d'un autre ^6^ 
te , pottffcrent encore lems x:(9nc[aetes 
par-deli rArmenie , & dans T Alie nu- 
Jtieure. Enfin Michel U jeta^e ^ 2tpres un 
i:egne cruel &c informne^lEut .ailaflinc 
par Bafile 3 qu il avait tire de la plusi %gy; 
baffe condition pour Tafllbcier k r£m« 
pircr 

L'AoMiNisTRATroN dc Bofile ne fue 
gueres plus heureuTe. Ceft fous fon 
reghc qu eft Vq>oque du grand fchifmc 
quidivifa TEglife Grecque de la Latine. 
Ceft cet aflaftin qu'on regarda comme 
}4ifte 9 quand il fit depofer le patriac-t 
chc Pkotius. 

Les mdilieurs de FEmplre ne Satcat 
pas beaucoopjxparjs fous Leon j,cif:t ova 

M ij 
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appella le Philofophe ; non quil ifut uit 
Ch. %ux» Jtntonin j un Marc-Aurele ^ un Julien > 
un Aaron al Rachild ^ un Alfred ^ mais 
parce quil ctait favant. Il paflfe pour 
avoir le premier oavcrt un chcmin^ knx 
Turcs , qui fi long- temps apres ontpriS 
Conftantinople. - ' 

Les Turcs , qtii combattirentdcpuis 
les Sarrazins , &c qui , meles <t eux , fu- 
rent ieur {o<iticn & les deftrudeurs de 
TEmpire Grec , avaient-iis deja envoyc 
des coiomesdans ces contrees voiflties 
du Danube ? On na gueres'd*hiftoireii 
veritables de ces emigrations des bar-^ 
hares. ' ^'-; 

Il n y a aue trop d apparence qtie 
les horamesT^nt ainli vecu long-temps^ 
.A peine un pays etait un peu cultive ^ 
qu il ctait envahi par une nation af&- 
mee , chafTee a fon tour par une autre. 
Les Gaulois n'etaient ils pas defceiiidus 
en Italic ? N'avaicnt-ils pas couru juf- 
ques dans T Afie mineure ? Vingt pcuplcs- 
de la grande Tartaric n ont-ils pas cher- 
che de nouvellcs terrcs ? Les Suifles n*a~ 
vaient-ils pas mis le feu li leurs bour- 
gadcs , pour aller fe tranfplanter en 
Languedoc, quand Cefar les contrai- 
gnit de retourner labourer leurs terrcs ^ 




tt qu etaient Pharamond Sc Clovisj fi- ^ ^^.^ 
non des bar bares tranlplantes , qui nc 
trouyercnt point de Cejar ? 

Malgre taiit de defaftres > Conftan- 
tinople fut encore long- temps la villc 
chreticnne la plus opulente , la plus- 
peuplee , la plus reconimandable par 
les ans. Sa fituatioh feulc-, par laquelle 
clle domine fur deux mers , la ren- 
dait neccflairement. commer^ante. La 
pefte de 841 , toutc deftrudive qu elie 
ayait etc , ne fut qu'un fleau pailager.' 
Les villes de commerce , & oii la coui? 
refide , fe repeuplent roujours par Taf- 
fluence des voinns. Les arts mechanic 
ques & les beaux arts memes ne perif- 
tent point dans unc vaftc capitale qui 
eft le fejour des riches. 

TouTES ces revolutions fubites du 
palais , les crimes de tant d'empcrcury 
cgorges les uns par les autres , font .des 
orages qui ne tombent gueres fiu: des 
hommes caches , qui cultivent en paix 
des profeiHons qu on n envie point. 

Les richellesn etaient point epuifees: 
on dit quen8j7 Theodora^ mere dc 
Miehe/j en fe dcmettant malgre clle dc 
h regence , 8c traitee i-pcu-pres par 
fon fils comme Marie de Medicis le fut 

M iij 
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de nos jours par Louis XIII y fit voir 
a rcmp^reur qu'il y avait dans Ic trc- 
for cent neuf raille livrcs pe&nt d'or , 
& trois cent mille livrcs d argent. 

UN.gouycmemcnt fagc ponYait done 
encore maintenir TEmpire dans fa piuf- 
fance. U ctait rcflerre , mais non tout- 
a-feit demembre y changeant d'erapc- 
feurs , mais toujours uni Tons celai qui 
(c revctait de la pourprc •, enfin phis ri- 
che^ plus plein de renburces , plus pui^ 
(ant que cchii d'AUemagne. Cependant 
il n'efl: plus , 8c TEinpire d'Alkmagne 
fubfifte encore. 

Les horribles revolutions qu'on vient 
de voir ef&ayent & degoutent j cepcn- 
dant il faut convcnir que depuis Conf- 
tantin y furnomrac le grand ^ rEmpirc 
de Conffantxnople n'avait guere ct^ au- 
trement gouvernc \ &, fi vous en except 
tez Julien^ 6c deux ou trois autres, 
quel empereur ne fouilla pas Ic trone 
d abominations & de crimes ? 
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CHAPITRE XXX. 

JDe P Italic ^ dcs papcs ^ du divorce de 
Lotkaircj roi de Lorraine y & des au^ 
tres affaires de VEglife aux hukieme 
& neuvieme JiecUs* 

1 Our ne pas perdrc le fil qui lie tant 
d'evcnemcns , fouvenons - nous avcc ^*** ^^^^ 
quelle prudence les papes fe conduifi- 
rent fous Pepin 8c {ous Charlemagne ^ 
comme ils aflbupirent habilement les 
querellesde religion , 8c comme cliacun 
d'eux ecablic fourdement les fondemens 
de la grandeur pontificale. 

Leur pouvoir ctait deja tres-grand » 
puifque Gregoire IV rebatit le port 
d'Oftic , & que Leon IV fortifia Rome 
\ fes depens. Mais tous les papes ne 
pouvaient etre de grands hommes > & 
routes les conjondures ne pouvaient 
leur etre favorables. Cbaque vacance couveme- 
de liege caufait les memes troubles que |^^ ^* ^*^ 
1 eledion d'un roi en produit en Polo- 
gne. Le pape elu avait ct menager 4 la 
fois le fenat Romain , le peuple & Tem- 
pereur. La noblefle Romaine avait gran- f 

M iy 
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de part au gouvernement ; die clifait 
ch. XXX. ^Iqj-j ieux. confuls tous Ics ans. Ellc 
creait un prefer , qui ^rait uiie efpccc 
de tribun du peuple. Il y avait un tri- 
bunal de douze fcnateursj & cetaicnt ccs 
ienateurs qui nommaient les principaux 
officiers du duchc de Rome. Ce gou- 
vcrncmcnt municipal avait cantot plus , 
tantot moins d*autorite, Les papcs 
avaient k Rome plutot un grand credit 
qu'une puiflance legiflative. 

S*iLs n ctaient pas fouverains de Ro- 
me , lis ne perdaient aucune occafion 
d'agir en fouverains de TEglife d'Occi- 
dent. Les ^veques fe conftituaient ju- 
ges des rois ^ & les papes jugcs des cve- 
ques. Tant de conflids d autorite , cc 
melange de religion , de fuperftition , 
de faiblefle , de nicchancete dans tomes 
les cours , hnfuffifance des loix , tout 
cela ne peut etrc mieux connu que par 
Taventure du mariage & du divorce de 
Lothaire j roi de Lorraine , neveu de 
Charles le chauve. 
Polygamic Charlemagne avait repudie une 
ris.ordinai- je fes femmes , & en avait cpoufe une 

e en Europe r i i> i_ 

hc« Ics prin- autre , non leulemcnt avec 1 approba- 
^** tion du pape Etienne ^ mais fur fes 

preflantes follicitations. Les rois Francs , 
Contran, Caribcn^ Sigcbcrt^ Chilpe^ 
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ric , Dagoben \, avaient €U plufieurs 
fcmmes a k fois fans qu on cut mur- ch. xxx. 
mure ; & (i c etait un fcandale , il ctait 
fans trouble, Le temps change tout, ^venture 
Lothaire ^ marie avec Teutberge y, rille Lorraine & 
d!un due de la Bourgogne Transjurane, dc fa fcmmc, 
pretend la rcpudier pour un inceile 
avec fon frere , dout elle eft acciifee , 
& epoufer fa maitrefle f^alrade. Toute 
la fuite de cette aventure eft d'une fin- 
gularite nouvelle. D'abord la reinc 
Teutberge fe juftifie par I'epreuve dc 
Teau bouillante. Son avocat plongc 
la main dans un vafe , au fond du- 
quel il ramafle impunement tin an- 
neau beni. Lc roi fe plaint qu on a em- 
ploye la fourberie dans cette Apreuve. 
Il aft bien fur que , fi eHe fut faite , 
Tavocat de la reine. etait inftruit du fe- 
cret de preparer la pcau \ foutenir Tac- 
tion de leau bouillante , fccret qui con- 
fifte , dit-on, a fe frottcr long-temps 
d elpriji; de vitriol & d*alun avec du jus 
d'oignbn, Aucune academie dcs fcien- 
ces n a de nos jours rente dc connaltre 
fur ces ^preuves ce que favent les char- 
latans. 

Le fucces des.cette epreuve paflait 
pour un miracle , pour le jugemcnt <ie 
Dieu meme \ Sc cependant Teutberge j ' 

Mr 
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que le ciel juftiiie y avoue k pludeur? 
Ch. xxr, eveques , en prefence de fon confcf- 
fcur , qu elleell coupablc. U n y a gue- 
les d apparence qu un roi qui voulaic fe 
ieparer de fa femme fur une imputa- 
tion d'adultere y euc imagine de Taccu-* 
ier d un incefte avec fon fr^re ^ (i k fait 
n avait pas ete public. On ne ya pas 
fuppofer un crime fl recherche , f\ rare, 
{i difficile ^ prouvir : il faut d'ailkurs 
que , dans ces temps 1^ 5 ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui honneur , ne fi^t point 
du tout connu. Le roi & la reine (e 
couvrcnt tons denx de honte , Tun par 
fon accufation , Taut^e par fon aveu. 
£>eu.t conciles nationaux iont a&mhUsy 
qui permettenr le divorce. 
Nicolas 1 Lb pape Nicolas I cafle les deux con- 
)uge ua roi. cifes. Il dcpofe Gontier , ardieveque dc 
Cologne y qui ava^ ete le plus ardent 
dans Paftaire du divorce. Gontier ecrit 
aufli-iot 2t routes les l^glifes : " Quoique 
» k feigneur Nicolas , qu on i;|Qmme 
>> pape , & qui fe compte pape «: em- 
« pereur , nous^ait excommunics , nous 
« avons rcfiftc a fa folie »» Eniiiite 
dans fon eerie , s'adreflant au pape me-* 
me : *^ Nous ne rccevons point , dit-il y 
Y» votre maudite fentencc : nous la m^ 
» prifons j nous yous rejettons vous- 
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>» meme de notre communion , nous "' 
M contentant de celle des eveques nos ' 
»* freres que vous meprifcz , &c. 

Un frere de rarcheveque de Colo- 
gne porta lui-meme cette proteftauon 
a Rome , & la niit y Tepee a la main , 
fur le tombeau oil les Romaiiis pre- 
tcndent que rcpofent les cendres de 
S. Pierre. Mais bientot apres, Tetat po- 
licique des aifaires ayant change, ce 
meme archevcque changea auffi. Il vint 
au mont Cailin fe jetter aux genoux du . / 
pape Adrien //^ fucceflfeur Aq Nicolas » 
« Je declare , dit -il , devant Dieu & 
99 devant fes faints , a vous , monfei- 
3» gneur Adrien ^ fouverain pontife , 
» aux eveques qui vous font foumis , & 
M k route iailemblee , que je fupportc 
9i humblement la fencence de depofi- 
» tion , donnee canoniquement contre 
M moi par Ic pape Nicolas j &c. » On 
fent combien un cxcmple de cette ef- 
p^c aftermiflTait la fuperiorite de TE- 
glife Romaine , & les conjon(5lures renn 
daienc ces exemples frequens. 

Ce meme Nicolas I excominunie la Excommud 
feconde femme de Lothaire ^ 8c or-^^"®^** 
donnc «t ce prince de rcprendre la pre- 
miere. Toute TEurope prend part i ces 
ivenemens. Vcmp^tcntXouis.II jAhc 

M vj 
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" de Charles le chauve y Sc oncle de Zo- 
thaire ^ fe declare d abord violcmm&nt 
pour fon neveu , contre Ic pape* Get 
empereur , qui refidait alors en Italle , 
menace Nicolas I ; il y a du fang rc- 
pandu y & ritalie eft en allarmes. On 
negocie , on cabale de tous cotes. Teut- 
berge ysL plaider a Rome y P^alrade j Csl 
rivale , entreprend le voyage , & n'ofe 
Tachever. Lothaire 3 .'excommunic , s'y 
tranfporte , & va demander pardon <L 
Adrien j fucceffeur de Nicolas ^ dans 
la crainte oii il eft que fon oncle ie 
chauve , arme contre lui au nom de 
r^glife y ne s'empare de fon royaumc. 
de Lorraine. Adrien II j en lui donnant 
la communion dans Rome , lui fait ju- 
rer qu il n a point ufe des droits du 
mariage avcc P^cdrade 3 depuis Tordre 
que le pape Nicolas lui avait donne de 
s'en abftenir. Lothaire fait ferment , 
communie , & mcurt quelque temps 
apres. Tous les hiftoriens ne manquent. 
pas de dire qu il eft mon en punition 
de fon parjurc , & que les domeftiqucs 
qui ont jure avec lui y font morts dans' 
I'annee. 

Le droit qu cxcrccrcnt , en cette oc- 
cafion , Nicolas I & Airitn II ^ ctait 
fonde fur les j^uifcs decretales y deja 
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regardces comme un code univcrfel. Le 
contrat civil qui unit deux epoux, etant ^"' ^^* 
devcnu un facrement , etait foumis au 
jugement de Tjilglifc. 

Cette aventure eft le premier fcan- 
dale touchant le mariage des teres cou- 
ronnees en Occident. On a vu depuis 
ks rois de France Robert j Philippe Ij 
Philippe- Augujle excommunies par les 
papes pour des caufes i-pcu-pres fcm- 
olables , ou meme pour des mariages . 
contradfces entre parens tres - eloignes. 
Les eveques nadonaux pretendirent 
long-temps devoir etre les juges de ces 
caufes. Les pontifes de Rome les cvo- 
querent toujours a eux. 

On n examine point ici fi cette noi»- 
velle jurifprudencc eft utile ou dange- 
rcufe \ on n ecrit ni comme jurifcon- 
fulte , ni cpmme controverfifte : mais 
toutes les provinces chrctiennes ont etc 
troublees par ces fcandales. Les ancieos 
Romains , 6^ les peuples orie;itaux fu- 
rent plus heureux en ce point. Les droits 
des peres de famille , le fecret de leur 
lit n'y furent jamais en proie a la cu- 
riofite publique. On ne connait point 
chez eux de pareils proces au fujet 
d'un mariage & d'un divorce. 

Ce defcendant de Charlemagne fut le 
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ch, XXI. premier qui alia plaider i trois cents 
lieues de chez lui devant un juge Stran- 
ge , pour ikvoir quelle feinmc il devaic 
aimer. Les peuples furcnt fur le point 
d'etre les vidimes de ce dilSrend. Loais 
le debonnaire avait etc le premier excm- 
plc du poavoir des cveques fuc les cm- 
peieiirs. Lothaire de Lorraine fur Tepo- 
que du ponvoir des papcs fur les evc~ 
ques. Il rcfulte de touie Thilloire de ces 
cem|>s-U , que la fociei^ avait peu de re- 
gies ccrtaines chez les nanons occiden- 
ulcs , que ics ^iats avaient peu de Itax , 
Sc que r^gUTe voukii leur en donner. 
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^ t III- .■ggg 

C H A P I T R E XXXL 

De Photius j & dufchifme cntrc P Orient 

& r Occident. 
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A plus grande affaire qae ri^glife 



cut alors , & qui en eft encore une trcs- ^»' ^^^™ 
importante aujourd'hui ^ fut Torigine 
de la {eparation totale des Grecs & des 
Latins. La chaire patriarchale de Conf* 
cantinople etant , ainil que le trone ^ 
Tobjet de Tambition , etait fujette aux 
memes revolutions* L'erapercur Michel 
III y m^content du patriardie Ignace^ 
TobUgea \ iigner fui-meme fa depofi- 
tion 3 &c mit ^ fa place Photius j eunu- 
que du palais ^ homme d'une grande 
oualite^ d'un vafte genie , & d'une 
Science univerfelle. Il ctajt grand ccuyer 
& miniftre d'Etar. Les evequcs , pour 
I'ordonncr patriarche , le firent pafTcr 
en fix jours par tous les dcgrcs. Le pre- 
mier jour on le fit moine , parce que les 
moines ctaient alors regardcs comme 
faifant partic de la hierarchic. Le fe- 
cond jour il fut ledeur , le troificmc 
Tous-diacre , puis diacre , pretre , & enfin 
patriarche le jour de Noel en 8j8. 
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Le pape J^kolas prit le pani d'lgnar^ 
ce J &c excommunia Photius. II lui re- 
prochait , fur - tout , d'avoir paift dc 
letat de laic a celui d'eveque avec tanc 
de rapidite s mais Phodus repondait , 
avec raifon , que S. Ambroifc ^ gou- 
verneur de Milan ^ & «t peine chretien , 
avait joint la dignite d'eveque a celle 
de gouverneur plus rapidement encore. 
PAoriz^j excommunia done le pape a fon 
tour 3 & le declara depofe. Il prit le ti- 
tre de patriarche o^cumenique , & ac- 
cufa hautement d'hercfie les evcques 
d'Occident de la communion du pjtpe. 
Le plus grand reproche qu il leur rai-*- 
fait , roulait fur la proceflion du Pcre 
Mcpris dc$ & du Fils. Des hommes y iii-il y dans 

idUc Lad- ^^^ ^^ ^^^ lettres , fonis des tenebres 
e. de C Occident y ont tout corrompu par 

leur ignorance. Le comble de lewrimpie- 
te eji d'ajodter dc nouvelles paroles au 
facre fymbole autorife par tous les con^ 
dies J en difant que le 0. Efprit ne pro- 
cede pas du Perefiulement y mais en- 

^ core du Fils ; ce qui ejl renoncer au 

■ Chriflianifme. 

W- On voir par ce paflage , & par beau- 

f coiip d'autres , quelle fuperiorite les 

Grecs afFedaient en tout fur les Latins, 
lis pretendaient que TEglife Romaiiie 
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devait tout ^ la Grccque , jufquaux'" ~^ 
noms des ufages , des ceremonies 3 des 
myfteres ^ des dignites. Bavteme , £«- 
charijlk j liturgie , Dioceje^ Paroijfe^ 
Eveque j P ret re j Diacre ^ Moine j Egli-* 
fe^ tout eft Grec. lis regardaient les La-' 
tins comme des difciples ignorans , re- 
vokes contre leurs maitres , dont ils ne 
favaient pas meme la langue. Ils nous 
accufaient d'ignorer le catechifme , en^ 
fin de n etre pas chretiens. 

Les autres fujets d^anatheme ^taient, 
que les Latins fe fervaient alors com- 
munement de pain non levc pour TEu- 
chariftie y mangeaient des ccufs & da 
ftomage en careme ^ & que leurs pre- 
tres ne fe faifaient point rafer la barbe, 
^tranges raifons pour brouiller TOcd'^ 
dent avec TOrient! 

Mais quiconque eft jufte avouera 
que Photius ctait non-feulement le plui 
iavant homme de I'^glife , mais un 
grand eveque. II fe conduifit comme 
S. Amhroife ^ quand Bafile ^ adaflln 
de Tempereur Michel ^ fe prefcnta dans *^7« 
Teglife de Sophie : Vous etes indigne 
d'approcher des faints myjleresy liui dit- 
il a haute voix , vous qui ave\ les mains 
encore fouillees dufang de votre bienfai- 
$eur. Photius ne trouva pas un Theo-- 
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dofe dans BaJiU. Cc tyfan fit unc chofe 
I. XXXI. jufjg p^,. vengeance. Il rctablit Ignace 

dans ic fiegc patriarchal > & chafTa PAo- 
^9* tiuss Rome profita de cettc conjondhire 
pour faire aflcmbler k CoHftantinoplc 
le haitieme concile orcumcnique , com-- 
pofe de trois cents cveques. Les legats 
du pape prcfiderent , mais ils nc fa- 
yaient pas le Grec , & parmi les'autres 
Cveques tres-peu favaienr le Latin. PAo- 
tius y fut imivcrfellement condamne 
conime intrus , & foumis k la peni- 
tence pttblique. On figna pour les cinq 
patriarches avant de figner pour le pa- 
pe 'y cc qui eft fort extraordinaire : car, 
puifque les legats eurent la premiere 
place , ils devaient figner les premiers. 
Mais, en tout cela , les queftions qui 
partageaient TOrient & TOccidcnt , ne 
forent point agrtces i on ne voulait que 
depofer Pkotlus. 

QuELQUE temps apres , le vrai pa- 
triarche , Ignace j etant mort, Photius 
cut radrefle de fe faire retablir par 
I'empereur Bafile. Le pape Jean VIII 
le rc^ut a fa communion , Ic reconnut , 
lui ecrivit ; & malgrc cc huiti^me con- 
cile oecumcnique , qui avait anathema- 
tife ce patriarche , le pape envoya fes 
I6gats i un autre concile \ Comtanti- 
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Jioplc , dans lequcl Photius nit reconnu ch. xxxi. 
imipccnt par quatrc cents cveques , 87^ 
done rrois cents T^yaicnt auparavanc 
condainn^. Les legats de ce mcme fiege 
de Rome ^ <iai Tavaient anathematife ; 
fervirent eux-mcmes k caiTer le huitie-* 
mc concile aecumenique. 

CoMBiEN tout change chez les hom- 
ines I Combien ce qui etait faux , de-* 
vient vrai felon le temps! Les legats de 
Jean f^IIl s'ecrient en plein concile i 
Si qudquun ne reconnait pas Photius ^ Variation 
que Con pariaPe foil avec Judas. Le""*'^^^***', 
concile s eerie : Longues annees au pa^ 
triarche Photius ^ & au patriarchs 
Jean. 

Ekfix , 1 la fuite des a&es du con^ 
cile on vok une lettre di»pape ^ ce fsH 
Vant patriarche > dans laquelk il lui dit : 
Nous penfons comme vous ; nous tc^ 
tions pour tranfgrejfeurs de la parole di 
Dieu , nous rangeons avec Judas j ceu^t 
qui ont ajoike au fymbole ^ que le S* 
Efprit procide du Pere & du Fils ; 
mais nous croyons quit faut ufer de 
douceur avec eux j & les exhorcer i 
renoncer k ce blafpheme. 

Il eft done clair que I'^glife Romai- 
he &c la Grecque penfaient alors diffe- 
remment de ce qu on penfe aojoiuSL 
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d'hui. L'^glife Romainc adopta depuif 
:h. XXXI. la procdHon du Pere & du Fils; & il 
arriva merae qu'en 1274 rempeteur 
dcs Grccs J Michel PaleologuCj implor 
rant centre les Turcs one nouyelle 
croiTade , envoya au fecond cotiicile 
de Lyon, fon patriarche & fonchan- 
celier ^ qtii chanterent avec le concile 
en latin , qui ex patre filioque procedit. 
Mais r%life Grecque retouina encore a 
fon opinion , & fembla la quitter en- 
core dans la reunion poflag^re qui fc 
tf^ncemf-fit avec Eugene IV. Que les hommes 
*"•• apprennent de-la \ fe tolerer les uns les 
autres. Voilk des variations & des dif- 
putes fur un point fondamental, qui 
n*ont ni excite de troubles , ni rcmpli 
Xes prifons , ni allume les buchers. 

On a blame lesM^ferences du papc 
Jean VIII ^ pour le patriarche PAo- 
tius ; on na pas aflez fonge que cc 
pontife avait alors befoin de Tcmpe- 
reur Bafile. Un roideBulgarie,nom- 
me Bogorisj gagne par Thabilete de fa 
fcmme qui etait chretienne , s'etait con- 
verti, k Texemple de Ciovis 8c du roi 
Egbert. Il s'agillait de favoir de quel 
patriarchat cette nouvelle province 
chretienne dependrait. Conftantinople 
&c Rome fe la difputaient. La decifion 
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depeiidait de Tempercur Bafile. Voila 

en parric le fujet dcs complaifanccs C"'*^^ 

qu eut leveque de Rome pour celui de 

Conftantinople. * * 

-. Iii ne faiit pas^ oublier que dans ce 

concile-j airtfi'que dans le precedent , il 

y.eur des Czrrfi/z^ttAT. Onriommaitainfi 

des pretrcs & des diacres* qui fervaient 

de confeil aux metropolitains. Il y en 

avait i Rome comme dans d'autres ' 

JBglifes. lis ecaient deja diftingues : mais 

ils fignaient apr^s les e veques & les abbes. 

Le pape donna par fes lettres & par 
fes legats.le titre de votrc faintctS zm 
patriarche Photius. Les autres patriar- 
ches font auiS appelles /^pex dans ce 
concile. Cell un nom grec , commun 
k tous les prerres , & qui peu-it-peu eft 
devenu le titre diftindif du metropolis 
tain de Rome* 

Il parait que Jean VHI fe cbnduifait LTfipUfe d 
avec prudence \ car fes fuccefleurs s'ctant S°"iJ?°!!"^ 

1 -11/ l»r« • r^ a plC allpUtC I 

brouilles avec 1 Empire Grec y Sc ayant rup6rioric6 
adopte le huitieme concile cecumenique *=«"^ ^ ^ 
de 8/S9 & rejctte Tautrc qui abfolvait '^'^ 
PhotiuSj la paix etablie p2ii Jean f^III ^ 
fiit alors rompue. Photius eclata contre 
r^glife Romaine , la traita d'hcretiquc 
au fujet de cet artidle da fiUoaue pro' 
(edUj des aufs en careme^ de leu^ha* 



me« 




»8tf M<BURS ET ESPRIT 
riftie faite avec du pain fans levain , 8c 

^^ ▼▼▼! * • « 

CH. AAA . jg pluiieurs autresulages. Mais le grand 
point de k divifion etait la primatie^ 
Phodus &c fes fuccdFcurs voulaient 
etre les premiers evcqucs du Ouriflia- 
niiiiae, & ne pouvaiem fQufttir que 
I evequc de Rome , d'unc villc qiiils te- 
gacdaiepit alors comme harbare, fepof- 
see de TEmpire par fa rebcUion yScea 
proie i qui voudrait s'en emparer, 
jouit de la prcfeance fur 1 eveque de la 
yille imperiale. Le patriarchs de Ccmf^ 
taiitinople avaitialors dans Ton diifaidi: 
toutes les JEglifes de la Sidle & de la. 
PouiUe \ & k faint-iiege , en pal&nt foiis 
une domination etrangere , avait perda 
^ Ufois dans ces provinces £bn patri* 
moine & fes droits de metrapoutain. 
L'J^life Grecque meprifait Tfiglife Kxsh 
maine. Les fciences flociilaient k Gon^ 
ftantinople , mais «t Rome tout tombait, 
lufqu a la langue latine \ & , quoiqa <m 
y fut plus inflxuit que dans tout le refte 
de rOcoidcnt , ce pea de fciendefe reC- 
fentait de ces temps malheureux. Les 
Grecs fe vengeaient bien de la fuperio- 
rite que les Romains avaient eue far 
cux depuis le temps de Lucrece Sc de 
Ciceron jufqu*i Corncille -- Tacke. Us 
ne parlaxent des £.onmin$ qu avec iro? 

^ 
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nie. L'eveque Luitprand ^ envoye de- c„ xxxi. 

puis en amballade ^ Conftantinoplc * * 

par les Othonsy rapporte que les Grecs 

n appellaient yii/2r Gregoire le grand, 

que Gregoire Dialogue j parce quen 

eitet fes dialogues lone d'un homme 

trop fimple. Le temps a tout change. 

Les papes fonfdevenus dc grands fou- 

verains •, Rome , le centre de la politeflc 

& des arts \ T^glife Latine y favante \ 8c 

le patriarche de Conftantinoplc n eft 

plus qu un efclave , eveque d'un peu- 

pie eiclavel 

Photius j qui cut dans fa vie plus 
de revers que de gloirc , fiit depofe 
par des intrigues de cour , & mourut 
malheureux y mais fes fuccefteurs y atta- 
ches a fes pretentions > les foutinrcnt 
avec vigueur, 

Le pape Jean f^III mourut encore 
plus malheureufement. Les annales 4c ^^^ 
Fulde difent qu*il fut aflaffine i coups 
de marteau. Les temps fuivans nous fe- 
ront voir le (lege pontifical fouvent cn- 
- fanglante , & Rome toujours un ^rand 
objet pour les nations^ mais toujours a 
plaindre. 

Le dogme ne troubla point encore 
V£glife d'Occident ; i peine art-on con- ^o«ne fo"e< 
fcrvc la memoire d'une petite dilute ^^ ^^^ ^ 
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excitce en 814 par un bencdidkin nom- 
ch. XXXI. mc Jean Godcfcald fur la predeftina- 
tion & fur la grace : revenement fit 
voir combien il eft dangereux de trai- 
ter CCS matieres , & fur-tout de difpu- 
tcr contre un adverfaire puiilant. Cc 
nioinc , prenant i la lettre plufieurs ex- 
preflions de 5. Paul Sc de 5V Augujlin ^ 
enfeignait la predeftination abfolue & 
cternelle du petit nombre des elus \ 
& du grand nombre des reprouves. 
L'archevcque de Reims , .Hincmar j 
homme violent dans Ics affaires eccle- 
fiaftiques comme dans les civiles , lui 
dit, qu^ii etait predejiinea itre condamne 
& a etrefouette. En efiet il le fit anathe- 
matifer dans un petit concile en 8jo. 
On Texpofa tout nud en prefence de 
Tempereur Charles le chauve ^ & il fut 
fouette depuis les cpaules jufquaux 
jambes par des moines. 

Cette difpute impertinente , dans 
laquelle les deux partis ont egalement 
tort, ne s'eft que trop renouvellee, 
Vous verrez chez les Hollandais un 
fynode de Dordrecht , compofe des 
partifans de Topinion de Godefcald ^ 
fairc pis que fouetter les fed:ateur$ 
XHincmar. Vous verrez , au contraire , 
en France les Jcfuites, du parti i^Hinc 

mar J 
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mar , pourfuivre autant qu ils le pour- ^^ 
ront les Janfeniftes attaches aux dog- ^"' ^^^ 
mcs de Godefcald; 8c ces querelles, qui 
font la honte des nations policees , ne - 
finiront que quand 11 y aura plus de 
philofophes que de dodeurs. 

Je ne ferais aucune mention d'une ConTulfioiQ 
folie cpidemique , qui faifit le peuple *""*** 
de Dijon en 844 , k Toccadoii d'un 
«y. Benigne j qui donnait , difait-on , 
des convuldoiis Jt ceux qui priaient fur 
Ton tombeau » je ne parlerais pas , dis- 
je , de cette fuperftition populaire , fi 
elle ne s'etait renouvellee de nos jours 
avec fureur dans des circonftances tou- 
tes pareilles. Les memes folies femblent 
deftinees k reparaitre de temps en temps 
fur la fcejie du monde ^ mais aufS le 
bon-fens eft le merac dans i^];i^;^les^ 
temps : & onn'tttpi^iit de (1 rag^iur 
les miracles modi^r ties oper^ au tpm- 
beau de je ne fais quel diacre de Paris » 
que ce qu^ 4it eh 844 un cvcque de 
Lyon fur' 43eux d|B Dijon^ « Vpil^jUn 
5> etrange Saint , qui eftropie ceux qui 
D ont recours k lui : il me (emble que 
Vj les miracles devraicnt etre faits pour 
f9 guerir les maladies y &c non pour en 
» donner »>. 

Ces minuties ne troublaient point 
H. U. Tome IL N 
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la pais en OccidenC , & les querelles 

S»<»l!"i' thcqlogiqucs y etaienl alors comptecs 
pouE rien , parce qu'on ne pcnlait qu'i 
s'aggrandir. EUes avaient plas de poids 
^li prient , parce que Ics prelacs , a'j 
ayant jamais cu dc puillkncc temporel- 
1' • )e 1 $;hci:chitient' i le faiie valoir par 

les guerres deplume. Ily a encore uoc 
autre cauTe de la paix theolosique en 
Occident ; c'eft I'ignorance , qui , aa 
moiiis, produitit ce bien parmi les maux 
inlinis dont elle etait caufe. 
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CHAPITRE XXXII. 

j^tat de p Empire JC Occident ^ a la fin 
d^ ncuvihmc ficclc. 

JL'Empire d'Occident ne fubfxfta plus 
que de nom. Arnould j Arnolfe ou Ch.xxxu. 
Arnold ^ batai'd de Carloman^ k ren- 
dit maitrc de TAll^magne \ mais llta- *8g. 
Ue.ecait partagee entre deux feigneurs > 
tous deux du fang de Charlemagne par 
les Femmes y Tun ecait un due de Spo- 
lette , notiune Gui ; I'aucre Berenger j 
due de Frioul : tous deux inveftis de ces 
duches par Charles le chauye ^ tous 
deux pretendant ^ TEmpire auffi-bien 
qu au royaume de; France* Arnould j 
en qualite d'^i^ipiereur , rega/rdait auili 
la France comme lui appartenant de 
droit : tandis que la France ^ detachee de 
TEmpire , ctait partagee entre Charles 
le fimple qui la perdait , & le roi Eu- 
des J grand oncle de Hugues Capet ^ 
qui Tufurpait. 

^ Un Bo\on j roi d' Aries , difputait 
encore TEmpire. .Le pape Formofe ^ ' ' \ 
cveque peu accr^dite de la malheureu* *^ 

Nij ■ 
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Te Rome ^ne pouvait que dooner Tonc^ 

ch.xxxil jJqj^ facree au plus fort. II couronna ce 

g Gui de Spolette. L'annce d apires il cou- 

ronna JBerengcr vainqueur ^ & il fuc 

force de facrer enfin cet Arnouldj qui 

Tint alliegcr Rome & la prit d*aflaut. 

Le ferment equivoque , que recut Ar* 

nould des Ron^ains , prouve deja que 

les papes prctendaient i la fouverainetc 

Fafcsreulentde Rome. Tel etait ce ferment: «Jc 

j^api? 4 Ko- ^j j^g p^j. I^g faints myfteres , que, fauF 

mon honneur , ma loi & ma fidclite' 






a monfeigneur Formofe j pape , je fe- 
M rai fidele a Tempereur Arn^uld >r. 

Les pajpcs etaient alors en quelque 
forte femblables aux califes de Bagdat^ 
qui , reveres dans tous les Etats muful- ' 
mans comme les chefs de la religion , 
n avaient plus gueres d'autre droit que 
celui de donner les inveftitures des 
royaumes «t cieux qui les demandaient * 
les arm<^s a la main \ mais il j avait en* 
tre ees califes & ces papes cettc diflK- ' 
rence , que les califes etaient tombes dn 
premier tr&ne de la terrfe , & que lei » 
pape3 s'elevaient iiifeilfiblement, 
jLcsHomaJM II n'y avait reellement plus d'Empi-^ ' 
nc veuicnt^ j.g ^ jj ^^ droit , ni de fait. Les Romains , 
Kut. ^^ s'etaient donnas \ Charlemagne pap 

^cclamatipn , nfr vpulaicnt plu^ rccofi^- 
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Baitre des batards , des etrangers , ^ 

peiJIb maicres d'une parde de la Germa- ch. xxxxi^ 

nie* 

Le peuple Romahl 3 dans fon abaif- 
fement ^ dans fon melange avec tanc 
d'etrangers ^ confervait encore , comme ^ 
aujouiu hui > cette fierte fecrete que 
donne la grandeur paflee* U trouvaic 
infupponable que des Bruderes , des 
Cattes , des Marcomans , fe dilTent les 
fttccefleurs des Cefars ^ & que fes ri- 
.ves du Mein & la foret.Hercinie fuf- 
fent le centre de TEmpire de Titus & 
de Trajan. 

On fremillait ^ Rome d'indignation , 
Sc on riaic en meme temps de pitie ^ 
lorfqu on apprenait qu apres la mort 
i^Arnould j fon fils Hiludovic j que 
xious appellons Louis ^ ayait etc defigne 900. 
cmpereur des Roinains, )l 1 age de trois 
ou quatre ans , dans un village barba^ 
re , nomme Fourkem , par quelques 
leuds & cvcques Germains. Get enfant 
ne fut jamais compte parmi les empe- 
reurs-, mais on le regardait dans TAlle- 
jnagne comme celui qui devait (pcceder 
^ Charlemagne & aux Cefars. Cctait en 
cfFct un ctrange Empire Romain que ce 
gouvernement , qui n avait alors ni les 
pays entre le Rhm & la Meufe , ni la 

N iij 
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France , ni la Bourgogne , ni TEfpaenc^, 
CH.XXX1I. ni ricn enfin dans Tlcalie^ & paAne- 
me une maifon dans Rome qu on pik 
dire appartenir a Fempereitr. '-' ' 

Du. temps de ce Louis , dernier J>rih- 
ce Alleman du fang de Charlemagrit 
par batardife, mort en 911 3 TAllemai- 
^e fiit ce qu'ctait la France , une cort- 
tr^e devaft^e par les guerres civiles & 
ctrangeres , fous un prince chi en tu- 
muke & mal ob^i. 

Tout eft revolution dans Ics gouvcr- 
nemens : e'en eft une frappante que de 
voir une partie de ces Saxons fauvages , 
traites par Charlemagne ^ comme les 
Ilores par les Laccdemoniens-, donnct 
jovl prendre au bout de cent douze ans 
cetre meme dignit^ , qui n'etait plui 
dans la maifon de leur vainqu'eur. 
Cthon J due de Saxe , apres la mort de 
Louis J met, dit-bn, par fon credit I3. 
Cvouronne d'Allemagne fur la tcte de 
5 It. Conrad ^ due de Franconie , & apres la 
mort .ie Conrad > Ic ^Is du due Otkon. 
^;^, de Sake , Henri roifcieur , eft elu.Tous 
ceux c|iu s*etaient faits princes hercdh 
tairesewr Germanic , foirtrs aiix cveques> 
fpvifaient'ce^ cle«?ions , & y appdlaient 
alors les principaux citoyens dcs bour* 
gades. 
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Des fiefs de t Empire. 



A force qui a tout fait dans ce 
monde , avait donne Tltalie , &: lea ^"* ^^^'^^"' 
Gaulesaux Romains. Lesbarbares ufur- 
perent leurs conquetes. Le pere de Char^ 
iemagne ixCnrpz les Gaules fur ies rois 
Francs. Lcs gouverneurs , fous la race 
de Charlemagne j ufurperent tout ce 
qu ils purent. Les rpis Lombards avaient 
deja etabli des fiefs en Italie. Ce fut Id 
modele fur iequel fe re^lerent lcs dues 
Sc les comtes des le tctups d^ Charles 
U chauve^ Peu-i-ppu leurs gouverhc* 
mens devinren^ des patrimoines. Les 
evcques dephiHeurs grands fieges , dejd 
puilians par leur dignite, n avaient plus 
qu un pas <i faire pour ctre princes : & ce 
pas fut bientot fair. De-la vient la puifn 
{anqe feculiere des evcques de Maycn- 
ce , de Cologne , de Treves , de Vurtzr 
bourg , & de tant d'autres en Allemagnc 
^ en France. Les ^chevSques de Reims , ^i^?i*^"5i 
xie Lyon j les Evequcs de JBeauvais , de cc$. ^ 

Niv 
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Langrcs , de Laon , s*attribucrcnt Ics 
M. xxxiiu jj.Qi j5 r^galicns. Cetre puiflancc des cc- 
clefiaftiques ne dura pas en France : 
mais en Allemagne die eft afFermic 
pour long-temps. Enfin les moines eux- 
memes devinrent princes , les abbes de 
Fulde 3 de Saint-Gal , de Kempten ^ dc 
Corbie , &c. ctaient de petits rois dans 
les pays o\x , quatre-vingts ans aupara- 
vant , ils defxichaient de leurs mains 
r quelques rerres que des proprictaires 
charkables leur avaienc donnees. Tovls 
ces feigneurs 5 dues ^ cemtes , marquis , 
cveques , abbes , rendaient hommagc 
au fouverain. On a long-temps cherchc 
Torigine de ce gouvem^ment fcodal. 
II eft «t croire qu il n'en a point d'autre 
que Tancienne coutume de toutes les 
nations ^ d'impofer un hommage Sc un 
tribut au plus faible. On fait qu eniuite 
les empereurs Romains donnerent des 
rerres i perpetuite ^ de certaines condi- 
tions. On en trouve des exemples dans 
les vies 6^ Alexandre Severe Sc de Pro* 
bus. Les Lombards furent les premiers 
pi erigerent des duches relevans , en 
lef , de leur rovaume. Spolette & Bc- 
nevent furent fous les rois Lombards 
des duches h«reditai]:es.. 
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, . A V ANT Charlemagne y TaJJillon pof- 
(edait.lc duche de Bavierc, ^ condi- ^"* ^™"*^ 
tion d'un hommage \ Sc ce duche eut 
appartcnu a fes defcendans , fi Charle^ 
magne , ayant vainca cc prince , n euc 
dcpouille 1q pere & les enfans« 

BiENTOT point de villes librc5 tn 
AUemagne ^'ainii point de <^mmerce ^ 
point de grandes richell^.. Les villed 
au dela du Rhin n av~^ient pas meme 
de murailies. Get Etat , qui pouvait etref 
fi puillant , etait devenu ii faibie par le 
npmbre & la divifion de fes maitres i 
que Tempercur Conrad fut oblige de 
promettre un tribut annuel aux Mort- 
grois, Huns oa Pannoniens 5 fi bien 
contenus par Charlemagne ^ Sc founiis^ 
depuis par les empereurs de la maifont 
d'Autriche^ Mais alors ils femblaienc 
etre ce qu ils avaient ete fous Attila* 
lis ravageaient TAUeniagne y les fron^ 
litres de la France. Us defcendaient eti 
Italie par le Tyrol , apres avoir pille la 
Bavicre > & revenaient enfuite avec le5 
depouilles de tant de nations* 

C'est au regnc de Henri toifeleur ; 
que fe debrouilla un pea le cahos de . 
TAllemagne. Ses Smites etaient alors le 
fleuve de I'Oder > la Boheme y la Mo- 

. N V 
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ravie , la Hongrie , les rivages du Rhin ; 
;m. xxxui.^g TEfcaut , de la Mofclle ,.de la Meui 
fe , Sc vers le feptentrion la Pomeranie 
& le Holftein etaient fes barrieres. 

Il faut que Henri roifeleur fut un 
des rois des plus dignes de regner* Souf 
lui les feigneurs de rAllemagne (i divi^ 
4^^ fes 3 font rcunls. Le premier fruit dc 
eetce reunion eft rafnranchiirement da 
tribut qu on payait aux Hongrois , & 
4ine grande vid:oireremportee fur cettc 
nation terrible* Il fit entourer de muv 
railles la plupartrdes villes d'Allema^ 
gae. Il inftitua des milices. Onluiattri-^ 
bua jneme Tinvention de quelques jeux 
militaires qui donnaxent quelques idees 
des tourtiois. Enfin TAllemagne refpi^ 
rait y mais il ne parait pas qu elle .pre- 
tendit etrc TEmpire Romain* L'arche- 
veque de Mayence. avait iacre .Henri 
roifeleur. Aucun l^t du pape , aucun 
envoyc desRomains ny avait ailifte. 
L'AUemagne fembia , pendant tout ce 
rcgne , oublier Tltalic. 

Il n en fut pas ainfi fbus Othon le 
grand y que les princes Allemans , les 
evcqucs & les abbes elurent unanime- 
ment apr^s la mort de Henri fon pere. 
Llheritier reconnud un'.prince puiflSmt, 
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qai a. fonde ou rctabli tin tzax , eft toct'- 

jours plus puiflant que fon pere , s'il ne*^' ^^u*" 
tnahque pas de courage ; car Jl cntre 
^ns unc caiiiere dcja ouverte • il com- 
tnence oii fon prcdccefleur a lini. Ainfi 
Alexandre avait etc plus loin que Phi- , 
lippe fon pcre , Chtfrle/nagne plus Join 
que Pepin , &c Othon le grand paffi d$. 
beaucoup Henri I'oifeUur^ 
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CHAP IT RE XXXIV. 

D' Or HON U grand ^ an dixikm^ 

Jieclc^ 

\Jth0Nj qui r^tablit unc panic de 
r^mpire de Charlemagne j etcndit , 

:i^. xxxiv. comme lui , la religion chrctienne en 
Germanic par des vi(5toires. Il for^a les 
Danois , ks armcs ^ l^^main > k paycE 

w^ tribut, & ^ recevoir le baptcme qui 
leur avait etc preche un fiecle aupara- 
vant , & qui ctait prefqu'entiercmcnt 
aboli. 

Ces Danois 3 ou Normans , qui 
avaicnt conquis la Neuftrie Sc tAngle- 
terre , ravage la France & FAllema- 
gne , rc^urent its loix £Othon. Il eta* 
blic des eveques en Danemarek , qui 
ftircnt alors loumis «L rarchevequc de 
Hambourg, metropolirain des eglifes 
barbares > fondees depuis peu dans Ic 
Holftein , dans la Suede , dans k Da- 
nemarck. Tout cc Chriftianifme confif^ 
tait ^ faire k figne de la croix» It foumit 
la Bohemc apres une guerre opiniatrc. 
C'eft depuis lui que la Boheme , fc me- 
mc k Danemarck furenc reputes pio: 




Vlnces de TEmpire; mais le& Danois fe- 
couerent bientot Ic joug. ^**' xxhy. 

Othon s'etait ainli rendii ITiomma rempcrcut 
Ic plus confiderable de rOccidcnt , &^«"^We jugcr 
larbitre des princes. Son aucorice etait^ 
fi grandc , & ietat de la France fi deplo* 
raole alors , que Louts d^outrcmcr ^ fib 
oe Charles Ic Jimplt j defcendant de 
Charlcmagnt ^ ctait yenu en 948 ^ un 
concile d eveques que cenait Othon , 
pres de Mayence ; ce roi de France die 
ces propres mots rediges dans les ades* 
«* J'ai cte reconnu roi & facre , par les 
i> fuftrages de tous les feigneurs , 8c de' 
M route la noblefle de France. Husucs 
w toutefois ma chafle , m'a pris frau- 
H dulcu{ement, & m'a retenu prifoa^ 
i> nier un an entier , & je n'ai pu obte-^ 
» nir ma libene qu'en lui laiilant la 
s9 ville de Laon qui reffait feule ^ la 
9> reine Gerfferge j pour y tenir fa cour 
M avec me$ ferviceurs. $i on pretend 
»> que j'aie commis quelque crime qui 
j> meritat un tel traitement ^ je fuis pret. 
V k m'cn purgcr au jugcment d un coi> 
99 cile , & fuivant Tordre du roi Othon^ 
5) pu par le combat iingulier ^n 

Ce difcours important prouve ^ ix 
fois bien des chofes^ les pretentions^ 
des empereurs de juger les rois , Ji»^ 
puiiTance i^ Othon , u faiUe^ de la ^ 
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S!? tion des etrangers : le fort de Rome fiit 

:h. xxxv. toujours incertain. Il ne feut jamais 

perdre de vue que le grand but des Ro« 

^mains etait de rerablir raiicienne repu- 

blique , que les tyrans s'elevaient dan$ 

ritalie & dans Rome , que les ele(5tions 

des cveques ne furent prefque jamais 

libres , & que tout etait abandonne aux 

, / fadtions* 

fcandiksde Le papd Formofc s fils' du ptetrc 
'*^*' Lion y ctant eveque de Porto , avait etc 
^ la tete d'une fadion contre Jean 
VIII y Sc deux foisexcommunie par cc 
pape : mais ces excommunications ^ qui 
Furent bien-tot^apres fi terribles aux tc* 
tes couronnees, le furent fi pcu pour 
Formofcj quil fe fit elire pape en 890* 
^^ITLl""'' Etienne VI ou VII, auffi fils de 

lofc exhume ^ ^ ^ a t r x, 

fcwidamn^.pretre, luccelleur de Formoje , hom- 
me qui joignait Tefprit du fanatifme k 
celui de k fadion y ayant toujours etc 
Tennemi de Formofc y fit exhumer foa 
corps qui etait cmbaumc , & Tayant re- 
vetu des habits pontificaux , le fit com- 
paraitre dans un concile aflemblc pour 
juger fa memoire. On donna au mort 
un.avocat \ on lut fit fon proces ten for- 
mi 5 le cadavre fiit declare coupable 
davoir change d'eveche , & d*avoir 
qdtte cdlui de Porto pour celui de 
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Rome J Sc , pour reparation de ce crime , 

on iui trancha la tetc par la main du ^ j^^^^^ 

bourrew y on Iui coupa trois doigts ^ 

& on le jctta dans le Tibrc. 

Le pape Etienne VI fe rcndit (i 
odieux par cette farce, audi horrible 
-que folle , que Ics amis de Formofe y 
ayant foulcve les citoycns , le charge- 
rent de fers , & Tctranglerent en pri- 
fon. 

La faftion ennemie dc cet Etienne 
fit rcpecher le corps de Formofe j 8c 
le fit enterrcr poniificalement une fe- 
conde fois. 

Cette querelle echaufFait les efprits. yn« pfoft* 
Sergius III y qui rempUHait Rome de^" J^q^^^** 
fcs brigues pour fe faire pape, fut yyj. 
.icxile par fon rival Jean IX y ami de 
Formofe ; mais reconnu pape apres la 
mort de lean IX y il condamna jFor- 
mofe encore, Dans ces troubles , Theo- 
dora mere de Maroi(ie y qu*elle maria 
depuis au marquis de Tofcanellc , & 
d'une autre Theodora y routes trois cc- 
lebres par leurs galanteries , avait 4 
Rome la principale autoritc, Sergius 
n'avait cte elu que par les intrigues de 
Theodora la mere. Il eut , ctant pape., 
un' fils de Maro\f,e y qu il ^leva pubU- 
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quement dans fon palais. Il ne paraii 

H.zxxv. pas ou il fut hai desRomaiiis, qui , na- 

rurelicment voluptueux, fuivaient fca 

exemples plus qu ils ne les blamaient^ 

namanteft Apr^s la mort, les dcux fcEurs Ma-- 

ic papc par ^.^^^^ ^ Theodora procurerent la chaire 

Vii. de Rome a un de leurs favoris , nom^^ 
me Landon ; mais ce London etanc 
mort y la jeune Theodora fit elite pape 
fon amant Jean X y cveque de Bolo*- 
gne , puis de Ravcnne , &: enfin de Ro- 
me. On ne lui reprocha point, comme 
a Formofe y d avoir change d'^vech©. 
Ccs papcs , condamnes par la poftcrite- 
comme evequcs peu religienx , h'eiaient 
Doint d'indignes princes j il s*en faut 
beaucoup. Ce Jean X y que Tamour fit 
pape , etait un homme de genie &c dt 
courage \ il fit ce que tous les papers 
fes prcdecefleurs n'avaient pu feire \ il 
chafTa les Sarrazins de cette partie de 
ritalie , nommce le Garillan. 

Pour reuffir dans cette expedition , 
il cut TadrelFc d obtenir des troupes dc 
rempereur de Conftantinople , quoique 
cet empereur eut k (e plaindre autanc 
des Romains rebelles que des Sarrazins* 
Il fit armcr le comte de Capoue. II ob- 
&nt des milices de Tofcane , & marchat 
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lui-meme k la tete dc cette armec , me- 

nant arec lui un jeune fils de Maro^ie ^^* ^™^V' 

& du marquis Adclbert. Ayanc challe 

les Mahometans du voiiiiiagcde Rom^, 

il Voulait audi delivrer lltalie des Alle-^ 

nians & des autres ctrangers. 

LItalie etaic envahie prefquk la 
fojs par les Berengcrs ^ par un roi dc 
Bourgogne , par un roi d* Aries. Il les 
cmpecha de dominer dans Rome. Mais 
au bout de quclqiies annees Guidoj 
frcre uterin de HugOj roi d' Aries , tyran 
de ritalie , ayant cpoufe Maro^it tour 
te-puiflante a Rome , cette meme Mof 
ro^ie confpira contre le pap>e fi long- 
temps araant de fa foeur. Il fuc fur- 
pris , mis aux fers , & etouffc entre 
deux matelas. 

Marozie j maitrefle de Rome , fit MarozfeXaft 
elire page un nommc Leon j qu elle fit ^*/j^ Bsd'm 
mourir en prifon au bout de quelques pape. 
mois. Enfiutc , ayant donne le liege die ^^''^ 
Rome a un hommc obfcur , qui ne v^- 
cut que deux ans , elle mir eiifin fur la 
chaire pontificale Jean XI y fon propre 
fils , qu elle avait cu dc fon aduitke 
avec Sergius Ilf* . J/0^ 

Jean XI n avait que vingt-quatr^^^ \ 
ans quand fa mere le ^t pape \ ttt hot 
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lui confera cette dignite qu a condidptl 
;ji*zxxv, guil sen dendrair uniqueinent aiix 
fondtions d'eveque , & qu il tie ferait 
que le chapelain de fa mere. 

On pretend qaeMctro:[ie empoifoxma 
alors {on mari Guido ^ marquis de Tof- 
cancllc4 Ce qui eft vrai , c eft qu efle 
epoufa le frere de Ton mari ^ Hugo j 
roi de Lombardie , & le mic en pouet- 
(ion de Rome , fe flattant d'etre avec 
lui imperatrice *, mais un fils du premier 
lit de Maro\ie fe mit alors i la tcte des 
Komains contre (a mere , chafla Hugo 
de l^ome , renferma Maro^ie 8c le papc 
fon fils dans le mole d'Adrien ^ qu on 
appelle aujourd'hui le chateau S. Ange, 
C3n pretend que Jean Xi y mounit em- 
poilbnne. 

Un Etienne VIII ^ alleman de naiC 
fance , clii en 959 , fut par cette nait 
fance feule fi odicux aux Romains, 
que dans une fedition le peuple lui ba- 
lafra le vifage au point qu il ne put 
jamais depuis paraitre en public. 
>(«. QuELQUE temps apres , un pctit-fils 

de Maro\u , nomme Ociay'ien Sporco^ 
fut elu pape a Tage de dix-huit ans par 
le credit de fa famille. Il prit le nom 
de Jean XII en mcmoire^ de Jean XI 
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fon oncle. Ccft le premier papc qui 
ait change fon nom k fon avcnement Ch.jpqky;^ 
au pondficat. Il n ^ait point dans les 
ordres, quand fa famille le fit pontife, 
Cet Oclavien Sporco etait patrice de 
Ron>e) & , ay ant la meme dignite qu a- 
vait eu Charltmagne j, il reimiflait par 
le fiege pontifical les droits des deux 
puiflanccs , & le pouvoir le plus legi- 
time. Mais il etait jeune , livre k la 
debauche, & n etait pas d'ailleurs un 
puiflant prince. 

On s*etonnc que , fous tant de papes 
fi fcandaleux & fi peu puiflfans , Xtr- 
glife Romaine ne perdit ni fes preroga- 
tives, ni fes pretentions : inais alors 
ptefque tomes les autres Eglifes etaient 
ainfi gouvernees. Le clerge dltalie pou- 
vait mcprifer de tels papes , mais il ref- 



perfonne itait odieufe. 

Pendant que Rome 5c I'JEglife J«« xii aj^ 
cjtaient ainfi dcchirces, -Sere^er , au on^fj^'^jj^lJ^ 
appelle le jeunc^ difputait I'ltalie ^He $ c'eft u 
Hupucs d'Arles. Les Italiens , comme le ^°"'^f *** , . 
dit MJiaprand y contemporain , vou-hcuri ^ ^ 
ji^i^Qt tpujours avoir deux maitres pourmyll^ 

f 
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!^— ** n'cn avoh rccUemcnt aucun ; faufle & 
*■ XXXV, malheurcufc politique , qui Ics ^iait 
changcc de tyrans & de inalhcius. Tel 
etait 1 ctat deplorable de cc beau pays , 
loiCqn' Oehon U grand j fiit appellii 
par les plaitites de-pcefque touccs les 
villes , & memc par ce jeune pape 
Jean XII j reduit ^ faire vetiir les Al- 
letnaos qu'il ne pouvalt fouETrir. 
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^— ^— III ■ I'll I ■ ' ■ * ^^ 

■-. CHAPITRE XXXVI. 

Suite de P empire (TOthon y& de titat 

dePItalie. 

xJThon cntra en Italic , & il sy con- 

duifit commc Charlemagne. Il vainquit^" ,^^^^ 

Bere?iger j qui en afFc(£* la^uverai- ^€i\ 

netCi II fc Ht facrer & courohner em- 

pereur de$ Romains par les mains du 

pape , prit le nom dc Cefar & d'Att- 

gufle J Sc obligea Ic pape k lui faire 

ferment de fidelite lur le tombeau , 

dans lequel on dit que repofe le corps 

dc faint Pierre. Ondre(& un mflxu- 

ment authentique de cet afte. ^clerg6 

Sc la noble^ Romaine feietimettent ^ 

ne jamais elire de pape qu'en prefence 

d^s commidaires d& Tempereur. Dans 

cet adte , Otkon confirme les donations 

de Pepin , de Charlemagne y de Louis 

le dehonnaire j fans fpecifier quelles 

font ces donations fi conteftees *, *« fauf 

j> en tout notre puillance , dit-il , 8c 

4P celle de notre fils & de nos defcen- 

»> dans. 9» Cet inftrumcnt , ecrit en let- 

tres d'or , foufccit par fept eveques 
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'd'Allcmagne, cinq comtes, deux abbe^f 
^«* XXXVI Sc plufieurs prclats Italiens > eft garde 
encore au chateau Saint - Ange , a ce 
que dit Baronius. La date eft du i } fir 
vrier 962. 

Mais comment Tempercur Othon 
pouvait-il donner par cet a6te> confir- 
matif de celuide Charlemagne ^ la villc 
meme de-Rome , que jamais Charlemor 
gne nc donna? Comment, pouvait-il 
laire pcc^n9*da duche de Benevent 
quil ne.pofTedait pas 3 & qui apparte- 
nait encore ^ fes dues > Comment au* 
rait-il donne la Corfe 8c la Sicile que 
les Safrazins occup^ient ? Ou Othon fut 
trompe , ou cec ade eft faux^ il en faut 
convenir. / ' 

On dit, & me^erailt dit apres daif- 
tres, que Lothaire^ roi de France, 8C 
Hugues Capet y depuis roi , aftifterent k 
ce couronnement. Les rois de France 
ctaient en efFet alors fi faibles , qu ils 
pouvaient fervir d'ornement au facrc 
d'un empereur \ mais Jles noms de Zo 
thairt & de Hugues Capet ne fe trouvent 
pas dans les fignatures vr^es ou faulles 
de cet ade. 

Quoi Qu'iL en foit , Timprudence de 
Jean XII d*avoir appcllc les AUemans 
k Rome > fut 4a fource de toutes les ca« 

lamitcs 
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lamites dont Rome & lltalie fiirent af- 

fligees pendant tant de liecles, ^"' xxxyi, 

Le pape s'etant ainii donne un mai- 
tre , quand il ne voulait qu'un protec- 
teur , lui fut bien-toc iniidele. Il fe li- 
gua centre Tcmpereur avec Berenger 
m^me ^'refugie chez des Mahometans 
qui venaient de fe cantonner fur les 
cotes de Provence. Il fit venir le fils de 
Berenger k Rome , tandis qxxOthon 
ctait a Pa vie. U envoya chez les Hon- 
grois , pour les folliciter k rentrer en 
Allemagne^ mais il n etait pas a(Iez puii* 
{ant pour foutenir cette addon hardie , 
j& Tcmpereur 1 ctait aflez pour le punir, 

Othon reviht done de Pavie k Ro- othond^po* 
me , & s'ctant aifiire de la ville , il tint' ^« ^«.papc qu 
un concile , dans lequel il fit juridique- ifonfccowi 
ment le proces au pape. On affembla 
les feigneurs Allemans & Romains^ 
quarante eveques , dix-fept cardinaux 
dans Tcglife At f aim-Pier re ; & u 3 en 
prefence de tout le peuple , on accufa 
le faint-pci^e d'avoir joui de plufieurs 
femmes , & fur - tout d'une nomm^e 
Eticnnette ^ concubine de Ton pere ^ 
qui etait morte en couche. Les autres 
diefs d'accufation etaient 3 d'avoir fait 
cv£que de Todi un . enfant de dix ans ^ 
d avoir yendu les ordinations & les hH" 

U. U. Tom4 IT. O 2 
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neficcs , d'avoir faitcrever les yeux.ilt 
ch. XXXVI, £^j^ parrem , d' avoir chatrc un cardinal , 
& enfuite de I'avoir fait mourir j enfin 
de ne pas croirc en Jcfus-Clirift , 8c 
d'avoir invoque Ic diable : deux chofes 
qui fcmblent fe contredire. On melait 
done , comme il arrive prefque tou* 
jours , de faulles aceufacions a de vcri- 
rables *, mais on ne park point du tout 
de la feule raifon pour laquelle le con« 
cile etait ailemble. L'empereur craignaic 
fans dourc de rcvtiller cette revoke 8c 
cette confpiration dans laquelle les ac- 
eufateurs mcmes du pape avaient trem-^ 
pe. Ce. jcune pontife, quiavait aloK 
vingt-fept ans , parut depofe pour fes 
inceftes & fes (candales , & 1 e fur eft 
effet , pour avoir voulu , ainfi que tous 
les Romains , detruire la puiflance alle- 
mande dans Rome, 

Othon ne put fe rendre maitre dc 
fa per(bnne ; ou , s'il le put , il fit mic 
faute en le laillant libre. A peine avait-- 
il fait elire le pape Leon VIII ^ qui, 
fi Ton en croit le difcours diArnoud^ 
^veque d'Orleans , n'ctait ni ecclefiafti* 
que , ni meme chretien \ ^ peine en 
avait-il re^u Thommage , & avaiHl 
•-quitte Rome , dont probablemenc il nc 
dcvait pas s'ccart^r , que Jean XII tm 
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It courage de faire foulever Ics Ro- 
ixiains: & , oppofaiitalorsconcile 4con-CH. xxxv 
cile , on depofa Leon f^IIL On or- 
donna que jamais l^infericur ncpourrait 
our le rang hfonfupiricur. 

Le pape , par cette decifion , n'en- vcngeant 
tendait pas feulement que jamais lesxH^^* " 
eveques & les cardinaux ne pourraienc 
depofer le pape *, mais on deiignaic auili 
rempereur, que les eveques de Rome 
regardaient ~teuJours comme un fecu- 
lier , qui devait i Tiilglife Thommage & 
les fermens qu il exigeait d'elle. Le car- 
dinal nomme Jean y qui ay ait ccrit & lu 
les accufations contre le pape, eut la 
main droitc coupee. On arracha la lan- 
gue, on coupa le nez& deux doigcsit 
ciplui qui avaic fervi de greffier au con- 
cile de depofition. 

Au refte , dans tous ces conciles , ou _^jy^^^ 
prefidaienc la fadion & la vengeance , 
on citair toujours 1 evangile & fes p^-* 
res, on implorait les lumicres du Saint- 
Efprit, on jparlait en fori nom, on fei- 
fait meme des reglemens utiles *> & qui 
lirait ces adfces fans connaitre Thiftoire 3 
croirait lire les ades des faints. Si J^^ 
fus-Chrift etait alors revenu au monde, 
qu'aurait'ii die en voyanjt rant d'hypo* 

O i j 
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crifie , Sc rant d'abominations dans fon 

Tout cela fe faifait prefque fous Ics 

Jreux de rcmpcreur •, & qui fait jufqu*oA 
e courage & le reirentiment du jeune 
pontifc , le foulevcment des Romains 
en fa faveur , la haine des aucres villes 
d'ltalie centre les Allemands , euilent 
pu porter cette revolution? Mais Ic 

p^4. P^P^ J^^^ ^^^ ^f allallin^ trois moi$ 
apres, cntre les bras d unc femme ma- 
xiee , par les mains du mari qui ven« 
geait la honte. U mourut de les ble(r 
lures au bout de huit jours. On a ecrir 

Sue , ne croyant pas a la religion dont 
etait pontife , il nc voulut pas rcce- 
voir en mourant le viatique. 

Ce pape y ou plutot ce patrice 3 avait 

tellement anime les Romains ^ quils 

bftrent , meme apres fa mort , foutenir 

un (lege , & ne fe rendirent qu i Textrc- 

mite, Othoriy deux fois vainqueur de 

Rome y fut le maitre de lltalie comme 

dc TAUemagne, 

|k Le pape Leon ^ crce par lui , le fcnat , 

B les principaux du peuple , le clerge de 

W Rome , folemnellement aflembles dans 

f Saint- Jean-de-Latran ^ confirmcrent i 

f^empereur le droh ^ k choiiir im fup* 
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ccfleur au roy aume dltalie , d'ctablir le ^xxv. 
pape, & de donner rinveftiture a^ix 
cvcqucs. Aprcs tant de craices & de 
fermens formes par la crainte, il faliaic 
des empereurs qui demeoraiTent a Ro*^ 
xne pour les feirc obfetver. 

A peine Tempereur Othon ctait re* 
tourne eh AUemaghe , que les Bomains 
Toulurenc ecre libres. lis mirent en pri* 
Ton un nouveau pape, .creature de 
Tempereur. Le prefec de Rome^ les 
tcibuns, le fenat voulurenc faire revivre 
les anciennes loix ; mais ce qui dans 
un temps eft une entreprife de heros^ 
devient dans d autres une revoke de f^-* 
ditieux. Othon revole en Italie , fait 
pendre une partie du fenat : & le prefvt 
ae Rome , qui avait voulu etre un Bru' 9^^ 
iusj fiit fouette dans 1^ carrefours, 
promene nud fur un ane , & jette 
dans un cachot, oit il mourut de faim. 
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GHAPITRE XXXVIL 

J^es empereurs Othon II & III y & dc 

Rome. 

1 Ei fut J^-pcu-pres Tetat dc Rome 
:H.xxxvii.f^^ OMo/2 le grand y Othon II & 

Othon III. Les Allemans tenaicnt les 
Romains fubjugues, & les Romains 
brifaient Icttrs ters des qu ils le poor 
vaicnt. 

Un papc du par Tordrc de rempe-"^ 
rear , ou nomrac par lui , dcvenait Tob* 
jet de Texeccadon des Romains. L'idee 
dc rcrablir la republique , vivait toa-^^ 
jours dans leurs ccEurs •> mais cette noM 
ble ambition ne produifait que des mi-i 
feres humiliantes & affreufes. 
Crimes & Othon II marche a Rome comme 
latheurs fon pcrc. Quel gouvernement ! quel 
kpiAomc. empire 1 & guel pontificat ! Un conful 
nomme Crefcentius y .fils 4u papc Jean 
Xy &c de la fiimeufc Maro^iey prenant 
avec ce titrc dc conful lahaine de la 
royaute , fouleva Rome centre Othon 
II. Il fit mourir en prifon Benoit VI j 
creature de Tcmpereur ; Sc Tautoriti 
d'OrAo/2^ quoiqueloigne> ay ant dans 
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ces troubles donne avant fon arrivcc I^^h.xxxvii 
chaire romaine au chancelier de TEm- 
pire en Italic 3 qui fut pape fdus le nom 
de Jean XIV y ce malheureux pape fut 
une nouvclle vidime que Ic parti Rp- 
main immola. Le pape Boniface VII ^ 
creature du conful Crffcentius j deja 
fouillc du fang de Benoit VI ^ fit en- 
core perir Jean XIV. Lcs temps de Gr- 
liguluj de Neron^ de VitelHuSj nc 
produifirent ni des infortunes plus de« 
plorables , ni de plus grandes barba* 
lies ; mais les attentats & les malheurs 
de ces papes font obfcurs comme eux. 
Ces tragedies fanglantes fe jouaient fur 
le theatre de Rome > mais petit 8c rui^ 
ne; 8c celles des Cefars avaiehtpour 
theatre le monde connu.^ 

Cependant 3 Othon II amye i Eo- 
me en 981. Les papes autrefois avatent 
fait venir les Francs en Italic, & sh-^ 
taient fouftraits k raatorite des empe- 
reurs d'Orient. Que font-ils maintc- 
nant > lis eflaient de retoumcr en appa- 
rence a leurs anciens maitres; 8c ayanc 
imprudemraent appele. lcs empereurs 
Saxons , ils veulent lcs chaflcr.. Ce mc*- 
me Boniface VII ctait alle ^ Conf- 
tantinople preflcr les empereurs B a file 
& Conjlantin de vcnir retablir Ic tronc 

O iv 
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dcs Cefars. Rome ne favaitni ce qa*clle 
Cn.xxxvii. ^j.^j ^ j^ ^ q^ ^jjg ^ j^jlj^ j^ conful Crep 

etniius & le fenat voulaient retablir la 
republique. Le pape ne voolaic en ef&t 
ni republique , ni mairre. Oth<m II 
/voulait regner. Il entre done dans Ro- 
me ) il y invite k diner les principaux 
fenateurs > & les partifans du combl : 
Bariiarie & , fi Ton en cFoit Gcofroy de Viterbe, 
i*othon II. ^j jg^ £j^j jQ^ cgorger au milieu d'un 

•repas. Voil^l le pape dclivre par fon en- 
nemi des fenateurs irepublicains» Maisil 
faut fe delivrer de ce tyran, Ce n eft pas 
alFez, dcs troupes de Tempereur d'O 
rient , qui viennent dans la Pouille^ le 

{)ape y joint les Sarrazins. Si le nuf^ 
kcre aes fenateurs dans ce repas (an- 
glant rapporte par Geofiroy eft verita- 
ble , il valaitmieux fans doute avoir les 
Mahometans pour protedeurs, que ce 
Saxon {anguinaire pour maitre» Il eft 
vaincu par les Grecs j ilTeftparlesMu- 
fulmans> il tombc captif entre leurs 
m^ mains , mais il leur echappe \ Sc , profi- 

B rant de la divifion de les ennemis , 11 

W rentre encore dans Rome , ou il meurc 

en 983. 
Sod nevcu- Apr^s (a mort , le conful Crejcentius 
••J^^ft^niaintint quclque temps Tombrc de la 
republique Rom^ine. Il chaila du (icgc 
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pontifical Gregoirc V ^ neveu de Fcm- 
pcreur Othon III. Mais eiifin Rome Ch,xxxv!|1 
mt encore affiegcc & prifc, Crcfccn- 
tuis y attire hors du chateau Saint- Ange 
fur rcfperanced'un accorainodement & 
fur la foi des fermens de Tempereur , 
cut la tetc tranchee. Son corps ftit pen- 
du par les pieds : Sc le nouveau pape » 
elu par les Romains fous le nom de 
Jean XV y cut les yeux creves & le ncx 
icoupe. On le jetta en cet etat du hauc 
du cnaceau Saint- Ange dans la place. 

Les Romains renouvellerent alors k 
Othon III les fermens faits ct Othon I 
& ^ Charlemagne ; Sc il afligna aux pa- 
pes les terres de la marche d'Ancone 
pour foutenir leur dignite. 

Apr^s les trois Othons j ce combat Romains 
de l^omination allemande & de la U- po"&^ 
herte italique refta long • temps dans pcceun. 
les memes termes. Sous les empereurs 
Henri II de Bavikre y 8c Conrad II Ic 
■/aliquey des qu un empereur etait oc- 
cupe en Allemagne , il s'elevait un parti 
ch Italie* Henri II y vint , comme les 
Othons y difliper des fadtions , confir-^ 
mer aux papes les donations des empe^ 
Tears , & recevoir les memes hommar 
ges« Cependant la papaute etait 4 Ten^ 

O V ' 
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can , amd que prefque tous les autrei 
».xxxvii. ^veches. 

Benoit Vllly Jean XIX ^ Tachc- 
terent publiquemcnt Tun aprcs Tautre :. 
lis etaient freres de la maifon des mar* 
quis de Tofcanelle^ toujours puillante i 
Rome depiiis le temps Afzs Maro^ie Sc 
-des Theodora. 

ApRisleur mort, pour petperaer Ic 
J)ontiticat dans leur maifon , on acheta 
encore les fuffrages pour un enfant de 
douze ans. C'etait Benoit IX qui cut 
Tevechc dfc Rome de la meme mam^re 
guon voit encore' aujourd'hui tant dt 
families achetcr, mais en fecrct, des 
benefices pour des enfans. 
TnimTirat Ce defordre neut point de bonier 
e papes, On vit fous le pontincat de ce Benok 
IX deux autres papes elus ^ prix d'ar- 
gent, & trois papes dans Rome s'ex- 
communicr reciproquement •, mais par 
tme conciliation heureufe , qui etoaffii 
Tine guerre civile , ces trois papes s*acr 
cordArent a partager les revenus de 1*6* 
jlife , & k vivre en paix chacun avec (a 
maitrelle. 

Ce triumvirat pacifique & finguRer 
lie dura qtfautant qu ils eurcnt de Tap* 
sent s & en6n> quand ife n ei\ euireid 
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phis , chacun vendit fa pan de la pa- — 

paute au diacre Gratien ^ homme de cm-X^XYI 
qualite ,' fore riche. Mais comme le 
jeune Benoit IX avait cte clu longf- 
temps avanc les deux aucres , on Im 
laiila par un accoifl folemnel la jouif- 
fance 4^ cribut que TAnglecerre payai^ 
alors <l Rome ^ quon appelait le de- 
nier de faint-Pierre j a quoi urvroi Da- 
nois d'Angleterre , noinme Etelvolftj 
Edelvolfj ou Ethelulfej s'ctait foumis 
€n 8ji. 

Ce Gratien , qui prit le nom de Gre-f 
groire VI y jouUlait paifiblemcnt du 
pontificat :^ lorfque Tempereur Henri 
III y fils de Conrad II le Jcdique ^ vinti 
Rome. 

Jamais etnpereur n y exer^ pius 
d'autorite. Il cxila Gregoire V t ^ ic 
nomma pape Suidger ion chancellery 
eveque de Bamberg , fans qu on o£ac 
murmurer. 

Apr^s la mort de cet Alleman^ qui , '•^^ 

i>armi les papes , eft appcle Clement 11^ 
'empcreur, qui ctait en Aflemagne, 
y crea pape un Bavarois nomme Po* 
pon : c'eft Damafe 11^ qui, avec le bre- 
vet de Tempereur , alia fe faire recon- 
naitre a Rome. Il fut intronife malgr^ . 
iA ^cnoit IX J qui voulait encore reor.^f ^ 

O vj 
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trer dans la chaire pontificale apres la* 
Cif.xxxviL Yoir vendue, 

Ce Bavarois ctant mort vingt-trois 
Jours apres fon intronifation , Tempc- 
leur dorina la papauce k fon couHn 
Brunon de la maifdi de Lorraine j qu il 
iransfera de revcchc de Toul k celui dc 
Rome par une aucorice abfblue. Si cette 
• autorite des empereurs avait dure , les 
papes n eulfent ece queleurs chapelains^ 
& ritalie cut etc efclave. 

Ce pontife prit ie nom de Leon IX; 

on Ta mis au rang des faints. Nous le 

verrons ^ la tete d'une armee combattre 

les princes Normans , fondateurs du 

royaume de Naples , & tombcr captif 

cntre leurs mains. 

ilyanraiteu Si les cmpereurs eufTent pu demeu* 

^es empe- rer ^ Romc , on voit par la faiblefle des 

avaient de- Roraains , par les divifions de Tltalie , 

rntmh 4 Ko- & par la puiilance de T Allemagne , 

"*•• qu lis euflent etc toujpurs les fouverains 

des papes y& quen effet il y aurait eu 

un Empire Romain. Mais ces rois clec- 

tiffs d'AIlemagne ne pouvaient fe fixer Ji 

Rome loin des princes Allemans , trop 

^ redoutables ^ leurs maitres. Les voifins 

^fc ^taient toujours prets ^ envahir les frone 

V T tieres. Il fallait combattre tantot les Da- 

nois ^ tant6t les Polonais 6c les Hose? 
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grois. Ceft ce contrepoids qui (aava . 

quclque temps Tltalic d un |oug centre Ck.x3CXvi 
lequcl ellc fe ferait en vain debattue. 

Jamais Rome Sc T^glife Latine ne ucourc 
furent plus meprifees a Conftantinople Conlbmh). 
que dans ces temps malheureux. Luit- 1^^^ I^oa 
pKand ^ Tambafladeur d' Othon I aupr^ nc, 
dc VtmpcttVLt Nicepkore Phocas y noas 
apprend que les haoitans de Rome n*e- 
taient point appeles Romains , mais 
"Lombards , dans la ville imperiale^ Les 
cvcqucs de Rome n y ctaient regardcs 
que comme des brigands fchifmatiques* 
Le fejour de S. Pierre ^ Rome ctait 
confidere comme une fable abfurde , 
fondce uniqucment fur cc que S. Pierre 
avait dit dans une de fes epitres , qu il 
ctait i Babylone , 8c qu on s'etait avifc 
de prctendre que Babylone fignifiait 
Rome : on ne iaifait gueres plus de cas 
^ Conftantinople des empereurs Sa- 
xons , qu'on tcaitait de barbares, 

CependAnt la cour de Conftantino- 
ple ne valait pas^mietix que celle des 
empereurs Germaniques. Maisil y avait 
dans TEmpire Grec plus de commerce , 
d'induftrie , de richelfcs , que dans TEm- 
pire Latin : tout etait dechu dans TEu- 
rope occidentale , depuis les temps brit 
lafis de Charlemagne. La ferocite & 1* 
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debauche , Fanarchie & la pauvretc 
■ "^^'''ctaientdans cousles^tats. Jainaisligna- 
tance ne fut plus univerfcUe. U ne Ce 
failaic pourcani pas plus de miracles 
que dans dauiiestcmpsj ilyenaeudans 
chaque ficclc , & cc n'cit guercs que 
depuis rciablillcment des academics des 
iciences dans I'Europe , qu'on ne voit 
plus de miracles chez les nations cct<li> 
fees i & que , li I'un en voir , la ^ine 
'lylique les tedoic biencoc i lem va- 
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CHAPITRE XXXVIII. 



De la France j vers le temps de 

HuGUEs Capet. 



P 



END ANT que rAllemagnc commcn-' 
cait a prendre ainfi une nouveUe for- ch. 
me d'adiTuniftration , & que Rome & »^"- 
ritalie n en avaient aucune , la France 
devcnait , commc TAUemagne , un gott- 
vernemcnt entierement fcodal. 

Cb royaume s'erendair des environs 
de I'ETcaitt & de la Meufe jufqu a la 
mer Briranniqae , Sc des Pyrenees an 
Rhone. Cctaient alors ics bomes j car , 
qnoique tant d'hiftoriens prctendenc 
que ce grand fief de la France allait 
par-dela Jcs Pyrenees jiufqu'a TEbre , il 
ne parait point du tout que Ics Efpar 

Si;nols de ccs provinces entre PEbre 8c 
es Pyrenees faflent foumis au faibic 
gouvemement de France , en combat* 
tant contre les Mahometans. 

La France , dans Iinuelle , ni la Pro- Anarciiieflgbi 
vence , ni Ic Dau^hine , n'ctaient com-^*^* cnFian- 
pris , etait on allez grand royaume ; 
mais il s'en fallait beanconp que le roi 
de Fiance fut un ffCMJt fouverain. 
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- Louis J le deriiier des defcendans de 
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Charlemagne j n avait plus , pour tout 
domaine 3 que les yilles de Laon & de 
Soidbns y & quelques teries qu'on lui 
conceftait. L nommage rendu par la 
Nontiandie ne fervait qu a donner du 
roi un vaflal qui aurait pu foudoyer fbn 
maitre. Chaque province avait, ou fes 
comtes , ou (es dues hereditaires ; celui 
qui n avait pu ie iaifir que de deux ou 
crois bourgades ^ rendait hpinmage aux 
iifurpateurs';d'une province^ & qui 
n'avait qu'uh chateau , relevait de ce- 
lui qui avait nfurpe une ville. De tout 
cela s'etait fait cet a&mbUge monf- 
trueux de membres qui ne formaient 
point un corps. 

Le temps & la necefCte etablirent 
que les feigneurs des grands fiefs mar- 
lOieraient avec des. troupes au fecours 
du roi. Tel (cigneur devait quarantc 
jours de fervice , tel autre vingt-cinq. 
•Les arriere-vaflaux marchaient aux or- 
-dres de leurs feigneurs immediats. Mais 
fi tous ces feigneurs particuliers fer- 
vaient TEtat quelques jours , ils fe fai- 
faient la guerre entreeuxprefquc route 
I'annee, En vain les conciles , qui , dans 
;ccs temps de crimes , ordonnerent fott- 
.vent des chofes juftes, avaient. regie 
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qu^on ne fc battrait point depuis le jeu- 
m jufqu au point du jour du lundi > & jscxviUi 
dans tes temps de Paques Sc dans d'au- 
ores folemnites j ces rcglcmens , nctant 
foint .appuycs d'ane juftice cocrcitivc , 
etstient fans vigueur. Chaque chateau 
etait la capitale d un petit £tat de bri^ 
gands 'y chaque monaftere etait en ar- 
mcs : leurs avocats , qu on appelait 
avoyers , inftitues dans les premiers 
temps pour prefenter leurs requctes 
au prince , & menager leurs affaires ^^ 
^taient les generaux de leurs troupes : 
les moidbns etaient ou brul<fes , ou cou- 
pecs avant le temps , ou defendues Te- 
pee k la main -, les villes prefque redui-^ 
tes en folitude , & les campagnes de- 
peuplees par de longues famines. 

li femble que ce royaume, fanf 
chef, fans police , fans ordre , dut etrc 
la proie de 1 etranger -y mais une anar- 
chie prefque femblable dans tous les 
royaumes , fit fa furetc •, & quand , fous 
les Othons , TAllcmagne hit k crain- 
drc , les guerrcs inteftines Toccupcrenr. 

C'est de ces temps barbares que contua 
•nous tenons Tufage de rendre horn- ^'^o*^**- 
mage pour une maifon & pour un 
bourg au feigneur d un autre village^ 
XJn praticien , un marchand qui ic 
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troave poflefleur d'un ancien fief ,'»? 

5,":« i^^^ ^^^ ^ hommage d un autre bouFr 
geois , ou d'uii pair du royaume qui 
aura achete un arriere-fief dans (a 
cenlive. Les loix de fiefs ne fubfiftenc 
plus -, mais ces vieilles coutumes de 
mourances , d'hommages , de rede- 
vances fubfiftent encore : dans la piur 
pan des tribunaux on adinet cette ma* 
xime , Nulle terre fans feigneur : com- 
me fi cc n ecaic pas aflez d appanenir i 
la patrie. 
iUmfes. QuAND la France , Tltalie & I'AUe- 
magne furent ainfi jparragees fous ud 
nombre innombrable de petits tyrans , 
les armees , dont la principale force 
avaitete Tinfanterie fous Charlemagne , 
ainfi que fous les Romains , ne furenc 
pliis que de la cavalerie. On ne connut 
plus que les gens-d'armes \ les gens de 
pied n avaient pas ce nom , parce qu'en 
comparaifon des hommes de cheval ils 
n'etaient point armes. 

Les moindres poflcfleurs de chatelr 
lenies ne fe mettaient en campagne 
qu'avec le plus de chevaux qu ils pou- 
vaient ; & le fafte confiftait alors a me* 
ner avec foi des ecuycrs ^ qu on appela 
vajlets J du mot vajjalet j petit vafi'ah 
L'iionneur etanc mis a ne combatfire 
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qu'i cheval , on prit Th^bitude de por- 
ter unc armure complettc de fer , qui xxxviii 
cut accable vn homme k pied de (on 
poids. Les brafl'ars , les cuiflfars furent 
unc partie de rhabillement. On pretend 
que Charlemagne en avait eu *, mais ce 
fut vers Tan looo que Tufagc en fuc 
commun. 

QuicoNQUH ctait riche , devint pref- 
qu invulnerable 4 la guerre 5 & c ctaxt 
alors qu on fe fervit plus que jamais dc 
maflues , pour aflbmmer ces chevaliers 
que les pointes nc pouvaient percer. 
Le plus grand commerce alors fut en 
cuirafles , en boucliers , en cafques or- 
ncs de plumes. 

Les payfans qu'on trainait \ la guer- 
re 3 feuls expofes & meprifes i fervaient 
dc pionniers plut&t que de combattans, 
Les chevaux , plus eftimes qu*eux , fa • 
rent bardes de fer , leur tete fut armec 
de chamfreins. 

On ne connut gueres alors de loix ^J« 
que celles que les plus puiilans fircnt 
pour le fer vice des fiefs. Tous les au- 
tres objets de la juftice diftributive fu-. 
rent abandonnes au caprice des maitres- 
d'hotel , prcvots , baillis , nommcs par 
les porielTeufS des terres. y 

Les fcn^s dc ccs villcs ^ qui , fbos 
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Charlemagne^ iC (ous les Romains^ 
Cti. avaienc joui du gouvernemenc muni- 
3ttxviiL cipal , furent abolis prcfquc par-tour. 
Le mot de Senior j Seigneur y z&9,&Ji 
long-temps ^ ces prindpaux du fenac 
^s vUles y ne fut plus donne qa aux 
pofleurs des fiefs. 

Le terme depair commen^aitalors 4 
s'introduire dans la langue gallo-tudef- 
que^ qu'onparlait en France.On fait qii'il 
venait du mot ladn' par , qui iignifie 
^al ou confrere. On nc s*cn ctait fcrvi 
que dans ce fens fous la premiere & 
la feconde race des rois de France. Les 
enfans de Louis le debonnaire s'appelc- 
rent Pares dans upe de leurs entre- 
vues , Tan 8 j i , & long-temps aupa- 
ravant Dagobert donne le nom de Pairs 
k des moines, Godegrand y eveque de 
Mctz , du terns de Charlemagne , appelle 
Pairs des cveques & des abbes , ainfi 
que le marque le favant Du Cange. 
Les vallaux d'un mcme feigneur s'accou- 
tumerent done a s'appclcr Pairs. 
. Alfred le grand avait etabli en An- 
gleterre les jures : c'ctaient des pairs dans 
chaque profeflion.Un Homme dans unc 
caufe criminelle choifilTait douze hom- 
mes de fa profeffion pour etre juges. 
Quelques vailaux en France en uierent 
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ainfi ; mais le nombre des pairs n ecaic 
pas pour cda/tlctermine a douze. U y en xx^y.i, 
^vaic dans chaque fief aucanc que de ba- 
rons y qui 1 ele vaient du mcme ieigneur ^ 
& qui etaienc pairs entre eux , mais non 
pairs de leur kigneur feodal. 

Lis princes qui rendaienc un homma;- 
ge immediat a la couronne , eels que les^ 
dues de Guyenne > de Normandie j de 
Bourgogne , les comtes de Flandres , de 
Touloufe y etaient done en efFet des 
pairs de France. 

HuGUES Capet netait pas le moins HugucsG*. 

f)uiflant. U pofledait depuis long-temps ^*^'' 
e duche de France , qui s'ctendait juf- 
qu en Touraine. ll ctaitcomte de Paris. 
De vaftes domaines en Picardie & en 
Champagne lui donnaient encore une 
grande autoritc dans ces provinces. $on ^ 
Frere avait ce qui compofe aujourd'hui 
le duche de Bourgogne. Son grand-pere 
Robert Sc fon grand-oncle Eudes ou 
Odon y avaient cous deux porte la cou- 
xonnt ^yxttrnpsA^ Charles leJimple.Hu-^ . 
gues fon pere, furnommc Tabbe «t caufe 
des abbayes de St.'DeniSy de St.^Mar^ 
tin dc Tours ^ de St.- Germain --des* 
Pres J & de tant d'autres qu il polTcdait , 
avait cbranle & gouvernc fa Frarlce; 
Ainfi Ton peut dir^ que depiii&rannec 
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- 9 1 c , oiilc roi Eudes commenqa ibp 

ch. regne ^ fa maifon a gouverne prefque. 

3UXVUI. faj^5 interruption : & que , fi on cxceptc 

Huguis I'abbe J qui ne voulut pas pren* 

dre la couronne royale , elle forme une 

fuite de fouverains de plus de huit cent 

<:inquante ans : filiation unique parmi 

les rois. 

9I7. On fait comment Hugues Capet 3 due 

Hiigues Ca- ^g France, com te de Paris, enleva la cou* 

5^^ toyaume romic au duc Charles oncle du dernier 

d force ou- roi Louis V. Si les fuf&ages euflent etc 

^"^*' iibres > le fang de Charlemagne refpcftc, 

& le droit de fucceffioh auifi facte qu au- 

jourd'hui, Charles aurait etc roi de Fran* 

ce. Ce ne fut point un parlement de la 

nation qui le priva du droit de its an- 

cetres j comme Tont dit tant d'hifto- 

riens ; ce fut ce qui fait & defut les 

rois , la force aidee de la prudence. 

Tandis que Loids^ ce dernier roi du 
fang Carlovingien ^ ctait pris de finir , k 
1 age de vingt-trois ans > ia vie obfcure 
par une maladie de langueur y Hugues 
C2/7^ra(Iemblaitdeja fes forces*, &,loin 
de recourir a Tautorite d'un parlement , 
il fut diiliper avec fes troupes un par- 
lement qui fe tenait k Compiegne pout 
alTurer la fucceffion k Charles. La let^ 
,tre de Gerbert ^ depuis archeveque da 
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Reims & pape fous Ic nom de Syl- - 
^tsfire //,.dcterrce pas Duchefne , -ta xx^"hi, 
> eft un temoigiiage autheniique. 

Charles due 4e Brabant & dc Hai- 
naiilc , Etats qui compofaient la Lorrai- 
ne , fuccombafous unrival plus puilfaiit 
& plus heureiu que lui ; trani par 1 eve- 
que de Laon , fuipris & livre k Hugues 
Capet , il mourut captif dans la tour 
d'Oileans j & deux enfans males qui n& 
purent le vcngcr, mais dont I'un cut 
cette bade -Lorraine, fnrcntles der- 
niers princes de la poflehtc mafculine 
de Ckarlemagne. Hugues Capet j de- 
venu roi de ces pairs-, n'cn eut pas tin 
plus grand domaine. 
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CHAPITRE XXXIX. 

jEtat prefent ic la France aux dixiime 
^ onTfiime Jiecles.Ex^ommunicaaon 
du roi RpB^RTf 

JL A France » demembrce ^ languit dans 

CN.xxxiXr ^5 nialheurs obfcurs depuis Charles k 

gros |ufqu i Philippe I , arri^repcdit-- 

his de Hugues Capet y pres de deux-cent 

cinquance annees. Nous verrons fi les 

croifades , qui iignalerent }e regne de 

Philippe / a la fin du onzieme liecle , 

rcndirent la France plus floriflantc. 

Mais dans Fefpace de temps dont je parle^ 

^out nefut que confiilibn , tyrannic, 

barbarie &c pauvrete. Chaque feigneur 

tin peu conilderable , faiCait baj;tre mon- 

noie *, mais c etait k'qui Taltererair. Les 

belles manuf^dures ctaient eh Grece & 

en Italie. Les Fran^ais ne pouvaient les 

imicer dans des villes fans privileges, 8c 

dans un pays fans union, 

f^p. De tous les evenemens de ce t^mps> 

le plus digne de Tattention d'un citoyen., 

eft r^communication du roi Robert. U 

avail 
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Avait epoufe Benhe fa coufine au qua- ^ ^^^.v- 

trieme degre j manage en loi legitime , 

-& de plus neceffaire au bien de TEtat. 

J^Jous ayons vu de nos jours des parti- 

xuliers epoufer leurs nieces , & achetet 

au prix ordinaire Ics difpcnfcs a Rome , 

comme>ERome avait des droits fur des 

mariages qui fc font k Paris. Lc roi dc 

f ranee neprouva pas autant d'indulgei> 

ce. L'^glife Romaine,dans raviliflemenc 

^ les icandaies oh elle etait plongee j 

ofa impofer au roi une penitence de 

dfept ans , lui ordonna de quitter (a 

-femmc , Fexcommunia en cas de refus. 

JLe pape interdic tous les eveques qui 

avaient altifte k ce mariage , 8c ieur 

i^rdonna de venir a Rome lui deman- 

dcr pardon. Tant d*audace parak in- 

croyable; mdis Tignorance &'ia fuper- 

'ftition dc ces temps peut Tavoir fouf- 

fertc , & la politique peut lavoir cau- 

fee. Gregoire y ^ qui nilmina cette ex- 

^cojumunication , etait alleman , 8c 

gouverne par Gerbert , ci<levant arche- 

.^eque de Reims , ennemi de la maifon 

de France. L^empercur Othon III ^ peu 

ami de Robert , alfifta lui-meme au con- 

cile ou rexcommunication fiit pronon- 

cit. Tout cela fait croirc que la xaifoa 

H. U. Tomf IL I^ 
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d'Etat: eut autanticie part i oct attentat i 

i;^ .XXXIX. qy^ ig fanatifme, i 

supccftition Le s hiftoricns difen t que cette exconv- 
horrible , ^Tiunication. fit en France tant d'efFet , 
TtQuv^T ^"^ ^^^^ les courtiians du roi & fes 
proprcs dpmeftiques rabandonncrcrtt, 
Sc qu il ne llii rcfta que deux fervkeurs , 
qui jeuaient au feu.le refte de fe^ repas , 
ayant horreur de ce qu'avait touche uh 
excommunie* Quelque degradee que fut 
alors la raifon humaine , il n'y a pas 
d'apparence que Tabfurdite put aller ii 
Join, Le premier autfeur qui rapporte cet 
cxces de I'abrutidement de la cour de 
France , eft Ic cardinal Pierre Damien^ 
quin ecrivitquefoixante-cinq ans apres, 
IJ rapporte qu en punition de cet inceftc 
pretendu , la reine accoucha d'un mon^ 
ftre : mais il n y eut rien de monftrueux 
dans route cette affaire ,. que Taudace 
du pape , & la faibleflc du roi qui fe 
iepai'a de fa femme. , 

Les excommunications , les interdits 
font des foudres qui n'embralcnt un 
^tat que quand ils trouvent des matiercs 
combuftibies. Il n'y en avair point alors : 
mais peut-etre Robert craignait-ij qu il 

k lie s'en fomian 

Kutres fa- La condefcendance du roi Robert 

pifions. ^^j^ardii tcjkmcpt. les pape^ , que fgn 
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|3etk-fils, Philippe I, iut excommunie / 

comme lui. Dabogi le ^meux Grc-cn.ixxn 
£oire yil le menaja de le depofcc en 
107^ , Vil nc fc juflafiait de I'accu- 
lacion de {imonie devant (es nonces. Uh 
autre papc rexcommunia en efFcc. Phfr 
lippe setaic degoute de fa femme , & 
ctaic amoureux de Benrade y epo\i.(s dii 
comte i'Anjou. U fe fetvic du ininiflcre ; 

Jes loix pout calTer fon mariage , fous 
■preiexte de parentc : & Bertrade , f» 
iDoitrelle , fit call'er le Hen avec le comt^ 
^Anjou , fous le raemc pcecexte. 

Le roi & fa maitreirc furent enfuite vaar 
lies folemnellcment par ks mains d'un 
c veque de Bayeux. Us ctaicnt condamna;- 
bles i mais ils avaient an moins rendu ce 
rclpca aux loix, de fe fcrvic d'elles pout 
couvrir leurs fantes. Quoi qu'il en foit, 
un papc avait excommunic Robert > 
pour avoit epoul^ fa parente , & ua 
autte pape excommunia Philippe pouf 
avoit quirte fa parente. Ce qu il y a de 
plus finguliei' J c'eftquf/inin //, qui 
pronon^a cette fentence , la pronon^ 
dans les propres Eiats du roi . > '^lei 
niont en Auvei'gne , ou il veu n 

cher un afyle, & dans ce iv\ .! 

cile oi^ nous vetcom qu'll i Ix! 

CEoilade. 
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Cepenoant il ne parait point que 
^#. ^i^^^^' Philippe , cxcommunie, ait etc en hor- 
reur a I'es fujets •, c eft unc raifon de plus 

four dourer de cet abandon general j ou 
on dit que le roi Robert aysat etc re- 
duit. 
Vne Rufle Gi qu il y cut d'aflez remarquable ^ 
rpoufcduroi^'eft le mariage du roi Henri perc de 

^ ' Philippe , avec une princefle 4e Rullie , 
fille d un due nomme Jarajlau, On nc 
fait fi cette Rullie ctait la Ruffie noire , 
la blanche ou la rouge, Cette princetic 
ctait-elle nee idolatre , ou chretienne ^ 
©u grecque ? Changea-t-elle de religion 
pour epoufer un roi de France ? Com- 
inent,dans un temps oil la communica-r 
tion entre les Etats de TEurope etait fi 
rare , un roi de France eiit-il connoit 
fance d'une princelle du pays des an- 
ciens Scythes ? Qui propofa cef ctrangc 
mariage ? L'hiftoire de ces terns obfcurs 
nc fatisfait a aucune de ces queftions, 
Il eft c^ croire que le roi des Fran^ais, 
Henri /, rechercha cette alliance , afin 
de ne pas s'expofer ^ des querelles eccle- 
^aftiqucs. De routes les fuperftitions de 
ces tenas-la, ce n etait pas la moins nui- 
/ible au bien des Etats , que celle de nc 
pouvoir ppoufer fa parente au fepcieme 
jflc^rq. Prcfquc toi^s les fouveraiiis 4t 
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TEurope etaicnt parens de Henru Quoi 
.qu il en foit , Anne fiUe d'un Jaraflau , ^^* 3tXM 
due inconnu d'unc Rullie igndfee , fut 
reine de France \ & il eft ^ remarquef 
qijapres la mort de Ton marl /elle n eat, 
point la rcgence , & n'y pretendit point* 
Les loix changent felon Ics temps. Ce fuc 
le comtede Flandres , un des vaflaux da^ 
rpyaume , qui en fut regent. La reine 
veuve fe iremaria a un comte de Crep'u 
Tout cela feraif fingulier aujotird'hui ,, 
& ne le fut point alors* 
; En general , fi on compate ces fieclesi 
au notre ^ ils paraillent Tenfance dui. 
genre humain , dans tout ce qui regarde 
le gouvernement , la religion , le com-* 
merce , les arts , les droits ^ts citoyens* . 

Cest fur-tout un fpedtacle ctrange 
queraviliflement^IefcandaledeRome^ . 
6c fa puiflance d opinion fubfiftant dan^ . ■ -, 

ks efprits au milieu de fon abailfement ^ 
cette foule de papes crecs par les empe-^ 
reurs , Fefclavage de ces pontifes , leut 
pouvpir immenie des qu ils Com mai- 
tres y & rexceffif abus de ce pouvoir#! 
Sylveftre It j Gerbert yCC favaiit du 
dixieme fiecle , qui pafla pour Un ma- 
gicien , parce qu un Arabe lui avait en- 
leigne 1 arithmetique , & quelques cle- 
j»ens de geometrie > ce precepteur d' O* 

F ui 
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thon III y chaflc de (on archevechc de 
C«^ JXXXS^ Reims du temps du roi Robert ^ nomme 
papc par rcmpercur Othon ///^ con- 
{erve encore la reputation d'un homme 
felairc y & d'un papc fage.^ Ccpendant 
voici ce que rapporte la chronique 
SAdemar Chabanois , fon contempo- 
lain & fon admirateur* 

Un feigneur de France Guy , vicomte 
de Limoges , difpute quelques droits 
de rabbayedeBrantome kxmGrimoaldy. 
cveque d' Angouleme ; Fevcque Texcom- 
munie •, le vicomte fait mettre rcveque 
en prifon* Ces violences r^ciproquesi 
ctaient trcs-coramunes dans route I'Eu- 
rope , ou la violence tenait lieu de loi* 
itfanecjiige- L^ rcfped pour Rome etait alors fi 

centre urtfei- grand dans cette atiarchie univerlelle ^ 
gncut Fran- que Teveque fbrti de fa prifbn , & le 
^ '• vicomte de Limoges , allerent tous deux 

de France i Rome plaider leur caufe. 
devant le pape Sylvejlre II , en piein 
confiftoire. Le croira-t-on ? Ce feigneur 
fut condamne a etre tire i quatre che- 
vaux •, & la fentence eut ete executee , 
s'il ne fe fut evade* L'exccs commis par 
ce feigneur , en faifant emprifbnner un 
cveque qui n etait pas fon fujet , fcs re- 
mords , (a foumimon pour Rdme , 1^ 
fentence auifi bar^are qu abfurde dti 
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confllloiie , peignentparfaitemeiit le ca-^SSSS? 
raftere de ccs teihps agceftes. ^h. ixxuf. 

Au refte, Ic roi dcs Fran9ais Henri /, 
fils de Robert , ni Philippe I , fils de 
Henri y ne furent connits par.aucun 
evcnemenc memorable ■■, mais de leur 
temps , leurs vallaux & arrici*e-vaHaU36 
conquirent des royaumes. 

Nous aliens voir comment anelques ■ ■ 
aventuriers de la province de- Nor- 
mandie, fans biens , fans terres, &c pre{J 
qae fans foldats , fooderent la monar- 
chic des deux Sidles , qui depuis futf 
nn fi grand fujct de-'difcorde cnrre leS 
empereurs (ic la dynaftie de Suabe & 
Ics papes , cntre Ics maifbns d'Anjou & 
d'Aragon , cntrft cclles d* Autrichc &C 
ie" France.-- 
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CHAPITRE XL. 

1 

Conquetc dc Naples & de Siede par des 
gentilshommes Normam. 

V/Uand Charlemagne prit le nom^ 
CutZi. d'empereur^ ce nom ne lui donna que 
ce que fes armes pouvaienc lui aflfurer^ 
II fe precendait dominateur fupreme da 
duche de Benevent > qui compofait alorsL 
une grande partie des l^tats connus au* 
}ourd'bui fous le nom de royaume de 
Naples. Les dues de Bencvent, plus 
heureux que les rois Lombards > lui 
reiifterent ainfi qu i fes fuccefleurs. La. 
Pouille J la Calabre , la Sicile^furent ei^ 
proie aux incurfions des Arabes. Les 
cmpereurs Grecs & Latins fe difpu- 
taicm en vain la fouvcrainete de ces 
pays. Plufieurs feigneurs parrici:fliers en 
parrageaicnt les dcpouilles avec les Sar- 
razins. Les peuples ne favaient a qui ils 
appartenaient , ni s'ik etaient de la com- 
m union romaine , ou de k grtcque > 
ou mahomctans. L'empereur Othon I 
cxerqa fon autorite dans ces pays en 
qualicc du plus fort. U crigea Glpouc 
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i principattte. Otkon II j moins heu^ gh.xl. 

ax , fut battu par les Grecs , & par 

5 Arabes reunis conttt lui. Les empe- Anarchic 

urs d'Orient refterent alors en poflef- f/^^^Jf gj 

)n dc la Pouille & de la Calabre qu*ils liet 

mvernaient par un Catapan* Des fei- 

Lcurs avaient ufurpe Salerne^ Ceux 

Li polfedaient Benevcm & Capouc , 

ivahiflaient ce qu ils pouvaknt desi 

rres du Catapan; & le Catapan les de-* 

>uillait a Ton tour. Naples & Gayette 

lient dc petites republiques comme 

enne Sc Lucques : Tefprit de Fancienncr 

rece femblait s'etre refugie dans ces 

ox petits cerritoires. Il y avaic de la^ 

andeur k vouloir etre liores y tandid 

ic tous les peuples d'alentour ctaient 

:s efckves qui changeaienc de maitres^ 

:s Mahometans cantonnes dans plu- 

:ars chateaux, pijlaient egalement le$ 

recs & les Latins : les eglifes des pro- 

tices du Catapan etaient foumiies aU 

ctropolitain de Conftantinople , les 

xres a celui de Rome. Les mceurs l^ 

iTentaient du melange de tant de peU; 

es , de tant de gouvcrnemens 8c dc 

ligions. L'efprit naturel des habitans^ 

: jetait aucune etlnccUer Oit nc ve^ 

mnaiflait plus Ic pays qui avait prb-^ 
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duit Horace & Ciceron j Sc qui devait- 
faire iiaitre /e Tajfe. Voila dans quelle 
fituation etait cctte iFertilc contree aux 
dizieme & onzieme iiecles , de Gayette 
& du Garillan jufqu si Otrante^ 
Beiux €x- Le gout des pelerinages & des avcn- 
'loit8dcgcn*rures de chevalerie regnait alors, Les 
iormaM " temps d'anarchie font ceux qui produi- 
fent Texccs de rheroiTme \ fon ellbr eft 
plus retenu dans les gouvernemens re- 
gies. Cinquante ou foixantc Fran^ais; 
etant partis en 98 j des cotes de Nor-^ 
mandie pour aller <t Jeruialem , palle-^ 
rent «l leur retour fur la mer de Na- 
ples , 8c arrivercnt dans Salerne , dans^ 
le temps que cette ville affiegee par les 
Mahometans venait de fe racheter i. 
prix d'argent* lis trouvent les Salertins 
occupes a raflembler k prix de leur 
rangon, & les vainqueurs livres dans 
leur camp ^ k fecurite d'une joie bru- 
tale &c de la debauche. Cette poigncc 
d*etraiigers reproche aux allieges la la- 
chete (k leur loumillion , & dans Tinf- 
t tant marchant avec audace au milieu: 

de la nuit ^ fuivis de quetques Salertins 
qui ofent les imiter , ils fondent dans Ic 
camp des Sarrazins , les etonnent , les- 
mettent en foite y ks forcent de rcnum- 
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U^ tm^ dcfordre fitf leiirs vaiflcaux , & 
Bon-fculemem fauvent Ics trefors de ^"•'^^ 
Salerne , mais ils y ajouteilc les depoiui* 
tcs des ennemis^ 

Le prince de Salerne yctonn^,. veut 
Ses'combler de prefens, & eft encore 
plus etornie qil'ils les refufent \ ils font 
traites long-temps i Salerne comnac dies* 
heros liberateurs le meritaieht.- On leiir' 
fait promettre de revcnir. L'honneur at«^ 
tache^ un evenement fi furprenant , en-- 
gage bien-tot d*autres Normans a paf-- 
ler a Salerne & k Benevent. Les Nor-- 
mans reprennent Thabitilde de leurs' 
b^rcs , de traverfer les mers pour com- 
battrer^ Ils fervent tantot Tempereur' 
Grecy tantot les princes du pays , tantot 
les papes. Il ne leur importe pour qui ^ 

ils ie ugnalcnt , pourvu qu ils recueuil- 
lent le fruit de leurs travaux. Il s'etait ^ 

ileve un due k Naples , qui avait af- 
fervi la republique naiirante.*Ce due- 
de Naples eft trop hcureux de faire al- 
liance ayec- ce petit noinbre de Nor- 
mans , qui le fecouteiit contre un due 
de Benevent. Ils fondent la ville d*A- 
verfe entre ces deux territoires vers Tan^ 
1630* Ceft la premiiere fouvcraineti^ 
lacquiTe par leur valeur.^ ' 
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BiENTOT apres^ arrivent txoi& Sk ifif 
$^s' ^jlg 7a/?cr^c/^ de Hauteviilcj du territoirer 
aocredc. de. Cootance y Guillaumc j fumomme 
fier-orbras ^ Drogon 8c. HumfroL Rid| 
ne refTemble plus aux temps- fabuleux*. 
Ces trois^ fireres,. avec Ics Normani 
d'Averfe , accoinpagnent le Cacapan 
dans la Sicile^ Giullaumc ficr-a-bras tue 
le general Atabe , donne aux Giecs la 
vldtoire^ & la Sicile alkie recournes 
aux Grecs, s'ils aavaient pas* ete in- 
g;i*ars.. Mais le Catapan x:£aignit ces 
Fran^ais qui le defendaient ) ii leur fie 
des injuftices, & il s'attira leur ven- 
geance., lis touxnent leurs armcs conrre 
lui.. Trois ^ quatre cents Nocman^ 
s'emparent de prefque route la Pouille^ 
|t4»» Le fait parait incroyable y mai? les aven- 
ruriers du pays fe joignaienr \ eux , &r 
devenaient de bonS' foldars fous de tels 
maitres^ les Calabrois, qui cherchaienc 
la fortune par le courage , devenaient 
autant de Nprmansr Guillaumc ficrr 
k'bras fc fait lui-mcme comte de I4 
Pouille , fans confulter ni empereur ^ 
iii pape ,.ni feigneurs voifins».Il ne conr 
fulta que i^s foldats , comme ont fait 
^us les premiers rois de tous les pays.. 
Chaque capitaine Norman, eu^ ujMts 
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VMe ou un vlUage pour ion partage* 

FiEk'ji'BRAS ctant mort, fon frere ^*'*^ 
i^rogon eft elu {buverain dc la Pouillc. ^ 
Alors Robert Guifcard & fes deux jeu^ 
nes frercs quittent encore Coutance 
pour avoir part a tant de fortune. Lc 
vieux Tancrcde eft ctonne de fe vok 
pere d'une race de conquerans* Le nom^ 
oes Normans faifait trembler tous les 
voifins de la Pouille , & meme les pa-^ 
pes, Robert Guifcard & fes freres , vjAr 
vis d'une foule de leurs compatriores , 
vont par petites troupes en pelerinagc 
^ Rome* Its marchent inconnus le 
bourdon i la main , Sc arrivent enfin 
dans la Pouille. 

L'empbreur Henri III y^ffkz fori 
alors pour rcgner dans Rome , ne le fut «047i 
pas aifez pour s'oppofer d abord k ces 
' conquerans. Il leur donna folemnelle^ 
ment Tinveftiture de ce qu'ils avaient 
envahi* Us po^daient alors la Pouill^ 
cntiere , le comtc d' Averfe ^ la^ moiti(£ 
du Bencventin. 

VoiLA done cettc maifon devenue 
bien-tpt aprcs 'maifon royale , fondar 
trice des royaumcs de Naples & de Si- 
cile , feudataire de I'Empire. Comment 
j5*cft-il pa faire qfte cettc portioa dc ^ 



'<,. 



5 5 O M(E l/RS ET ESPRIT 

^ r Empire en ait etc fi-tot deta<:hec,& 

.* * foit devenue un fief dc 1 cveche de Ro- 
me, dans le temps que Ics papes ne 
poljiedaient prefque point de terreiny 
netaienc point maitres a Rome j quonl^ 
ne les reconnaillait pas meme dans la^ 
marche d'Ahcone , qaOthon le grand 
fciHT avait , dit-on , donnce ? Get cve- 
nemcnt eft prefque auili etonnant que 
les conquetes dcs gentilshommes Nor- 
mans. Void Texplication decettecnig- 
nie^. Le pape Lion /Tvoulut avoir la 
^ille de Benevent qui appartenait aux 
princes de la race des rois Loail>ardis 

j^y> depolledxis par Charlemagne. Uempe- 
reur Henri III lui donna en effet cette 
ville en echange du fief de Bamberg en 
AUemagne* Les fou verains pontifes font 
maitres aujourd'hui de Benevent en: 
vertu de cette donation. Les nouveaux 
princes Normans etaient des voifins 
dangereux. Il n*y a point de conquetes 
fens de tres-grandes injuftices : ils en- 
commettaient , & I'empereur aurait 
voulu avoir des vaflTaux moins rcdott- 
tables. LiorilXy apres les avoir exconi- 
munies, fe mit en tete de les alier com- 
battre avec une armce d'Allemans que 
#«jj. Henri III lui fournit, L'hiftoire nc die 
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point comment les cKpouilles <fcvaieht 
ctre partagees. Elle dk feulement que Leplpe6u« 
Tannee ctait nombreufe , que le pape y prifonnicr 
foignit des troupes italiennes qui s en-P" j^J^^^J"*^ 
rolerent commepour une guerre £ain-maiis« 
tc ^Sc que parmiles capitakies il y eut 
beaucoup d*eveques^ Les Normans , qui 
avaient toujours vaincu en petir nom- 
bre, ecaient quatre fois- moins forts que 
le pape : mais ils ecaient accoutumes 1 
combattre;. Robert Guifcard j fon frere 
Humfroi j le comte d*Averfe Richard y 
( chacun etait a k tete d'une troupe 
aguerrie,) taillerent en pieces I'armec 
aUemande , & firent dilparaitre I'ita- 
lienne.. Le pape s'enfuit a Civita^e dans 
la Capitanate pres du champ de batail- 
le J les Normans le fuivent , le pren- 
nent , I'emmenent prifonnier dans cette 
mcme ville de Benevent, qui etait Ic 
premier fujet de cette entreprife. 

On a fa^it un faint de ce pape Leon 
IX. Apparemment qu il fit penitence 
d'avoir fait inutilement repandre tant 
de fang , & d' avoir mene tant d'eccle- 
jfiaftiques a fa guerre. Il eft fur qu'il sen 
fcpentit y fur-tout quand il vit avec quel 
JcnpeA le traiterent fes vainqueurs, & 
;tvec quelle infle2ubilite ils le gardercnc 



— pri(bnniier vtas arincc' entiere. Ik tettr 

*"• »• iiircnt Bcncvcnt aux princes LombaKls ^ 

& cc ne fttc qaapres yextindion d^ 

cecte maifon que les papes eurent enfin 

laville^ 

On cott^oit aifement que ks princes 
Normans etaient plus piques eontrc 
I'empereur qui avait fourni une armee 
redoutable y que comre le pape qui Tar 
vait commandee# II fallait s afFranchir 
rpour jamais dcs prctcntipns ou des 
droits dc deux Empires entre leTquel^ 
ilis fe trouvaient. Us continuent leurs coiv 
queces y ils s'emparent de k Calabre 8c 
de Capoue pendant k minorite de 
.jBfe/2ri /^ , & tandis qde le gouvernc^ 
ment des Grecs eft plus faible qu'uue 
minorite* 

Cetaient les enfans de Tancrede cU 
Hauteville qui conqucraient la Galabrc^y 
c'etaient les defcendans des premiers li- 
berateiirs qui conqucraient Capoue, Ces^ 
deux dynafties vi<5torieufes neureat 
point de ces querelles qui divifent fi 
fouvent les vainqueurs & qui les aftai- 
I>li(Ient»L'uti^^e de Thiftoire demande i^ii 
que je mWete un moment , pour ob- 
fcrver que Richard d'Averfe qui fubju-^ 
;£ua Capoue* > (& fitcouroiuker ayec.lii«^ 
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Ibemes ceremonies du facre & de Thuile 
fainte qu'on avait employees pour Tu- Cii.iu 
furpateur Pepin y pere de CharUmar 
gne. Les dues de Bencvents'etaient tou- 
jours fait facrer ainfi. Les fucceileurs 
de Richard en uferent de meme. Rien 
ne fait mieux voir que chacun etablit les 
ufages ^ Ton choix. 

Robert Guifcard, due de la Pouillc |.,,^^*^^*; 
& de la Calabre , Richard j comte d' A- dct^^^it^l 
verfe & de Capouc , tous deux par le. Naples aw 
droit de 1 epee , tous deux voulant ctre ^*^**' 
independans dcs empereurs , mirent en 
ufage pour leurs fouvcrainetcs une pre- 
caution que beaucoup de particuUers 
prenaient dans ces temps de troubles & 
dc rapines pour, leurs biens de patri-': 
moine: on les donnait iT^gliie fous le 
nom d'offrande, d'oblata ^ & on en; 
jouillait moycnnant unc legere rede-; 
vance. C etait la rcirource des faibles 
dans les gouvernemens orageux de llta- 
lie. Les Normans , quoique puillans , 
Temployirent comme une fauve-garde 
cbntre des empereurs qui pouvaient dc- 
venir plus puillans. Robert Guifcard & 
Richard de Capoue^ excommuniesparlei 
papc Leon IX y Tavaient tenu en cap^* 
imiL Ces.memes yainqueurs » excoiXH 
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munies par Nicolas II ^ lui rCndirent 
QHiXL. hpmmage* 

;ioj^ Robert Guifcard & le comcc de. 

Capoue mirent done fous k protedtion 
de i Eglife entre les mains de Nicolas II y 
non - feulement tout ce qa lis avaienc 
pris y mais tout ce qu iLs pourraienc 

J)rcndre, Le due Robert At hommage dc 
a Sidle meme qu il n avait point enco- 
re II fe deckra feudataire du Saint-^ 
Siege pour tous fes Ecats , pi^omit unc 
redevance de douze deniers par chaque^ 
charrue y ce qui etait beaucoup* Cec 
hommage etait un a6te de piete politi- 
que y qui pouvaitfetre regarde comme 
le denier dc faint-Pierre que payait 
TAngleterre au Saint-Siege, conmie les:» 
deux livres d'or que lui donnerent les^ 
premiers rois de Portugal , enfin com- 
me la foumiflion volontaire de tant de 
royaumes a Tl^glife. 
apTes vafla- Mais felon toutes Ics loix du droit' 




fir un autre fuzerain.. lis devenaienc 
coupablesde felonie enversrempereur? 
lis le mettaient en droit de confifqucr 
leurs J^tars. Les quercUes qui futvinrenc . 
fxitre le {acerdoce & Tempirc ^ 8c eotr 
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l5ore plus les propres forces dcs princes 
Normans , mirent Ics empereurs hors 
d etat d'exercer Icurs droits. Ces con- 
qucrans , en fe faifant vaflaux des papes,. 
devinrent les protedeurs & fouvent les 
maicres de leurs nouveaux fiuerains* 
Le due Robert , ayant regu unetendart 
du pape , & dcvenu capitaine de TE- 
glife, de fon ennemi qu il etait, paffe tvt 
Sidle avec fon frerc Ro^er : ils font la 
conquete de cette ifle mr les Grecs & 
lur les Arabes qai lapartageaient alorsi 
Les Mahometans & les Grecs fe fou- *°^^ 
mirent i condition qu ils confervcraicnr 
leurs religions & leurs nQigcs^ 

U fallait achever la conquete de tout 
ce qui compofe aujourd'hui le royaume 
de Naples* II reftait encore des princes 
de Salerne, defcendans de ceux qui' 
avaient les premiers attire les Nor-* 
mans dans ces pays* Les Nosmans 
cnfin les cbaflerent ; le due Robert leur' 
prit Salerne : ils fe refugierfent dans la 
campagn^ de Rome fous la proceftion 
de Gr^oire f^H ^ de ce memc pape 
qui faiuit trembler les empereurs* jRo- 
ben J , ce vaflal & ce dcfenfeur de FJ^- 
glife , les y pourfuit* Gregoire VII ne 
xnaaque pas de fexcommunier j, & Ic 
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fruic dc rexcomtnunication eft bt coiH 
*^'^ quete de tout le Beneventin que f^t 
Robert aptjcs la mort du dernier due de 
Binevent de la race Lombarde. 

Gregoire FIIj que nous vcrrons 
fi fier & fi terrible avec les eropereurs 
& les rois, na plus que des complai- 
^P77 iances pour Texcommunie Robert, ll 
lui donne Tabfolution , & en regoit la 
ville de Bcnevent, qui depuis ce temps- 
la eft toujours demeuree au Saint-Siege. 
Bi£N-TOT apres eclatent les grandos 
qucrelles dont nous parlerons entre 
Tempercur Henri IF Sc ce mcme Gre- 
^o«4, goire FIL Henri s'ctait rendu maitre dc 
Kome & alfiegeait le pape dans ce cha- 
teau qu'on a depuis appeUe le chareaa 
Saint-Ange. Robert accourt alors de la 
Dalmatie od il faifait des conquctef 
nouvelies y delivre le pape ma^re les 
AUemans & les Remains reunis con-f 
tre lui , fc rend maitre de fa perfonnc 

It^ire VII & Temmene «t Salerne , ou ce pape qui 
ifwtcaptif.j^pQjf^ij. (^jj^. ^g ,.Qi5 mourut le captif 

&c le pjrotege d'un gentiUiomme Nor- 
man. 

Il ne faut point etre ^tonne ft tant 
de romans nous reprcfentent des che-r 
.yaliers errans deyenus de grands fouvc-* 
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"f ains par Icurs exploits & entrant dans 
la faniille des empereurs. Ccft precife- |Gh.zl. 
mcnt ce qui arriva a Robert Gulf car d^ 
& ce que nous verrons plus d'une fois 
du temps des croifades. Robert maria fa 
fille ^ Conjlantin y filsde Tempereur dc 
Conftantinople , Michel Ducas. Ce ma- 
xiage ne fut pas heureux. Il euc bien-tot 
fa fiUe & fon gendre 4 venger , & re- 
^olut d'aller detroner Tempereur d'O- 
Tient, aprcs avoir huiinili^ celui d'Occi- 
dent^ 

La cour de Conftantinople n'ctait 
qu un continuel Orage. Michel Ducas 
ftit chafle du trone par Nicephore^ fur* 
nomme Botaniate, Conflantin ^ gendre 
dc Robert , fut fait eunuque; & enfin 
Alexis Comnene , qui eut depuis tant a 
fc plaindre des croifes , monta fur le 
frone* Robert pendant ces revolutions 
s'avan^ait dija par la Dalmatie , par la 
Macedoine, & portait la terreur juC- 
qu'a Conftantinople, Bohemond y fon leS^ 
his d'un premier lit , fi fameux dans 
Jes croifades , Taccompagnait a cetre 
conquete d'un Empire. Nous voyons 
par-w combien Alexis Comnene eut 
iraifon de craindre les croifes , puifquc 
Bohemond commenca par vonJoir }e dc* 
ffpncr» 



^ 



358 McSfJRS ET ESPRIT 

" La more de Robert dans I'illcde Cor-* 
fou mit tin it ies entrepriies. La prin^ 
£elle /4nne Comnene , filJc de rempc- 
leiir Alexis , kquelle cctivir une parcie 
de cette hiHoire , ne tegarde Robert que 
coitune un brigand , & s'indigne qu'il 
ait eu I'audacc de marier fa filtc au HU 
J'lui empereur. Elle-devair fongerque 
i'hiftoire inerae de TEmpire lui f^urmf- 
iaix des exemples de fortunes plus con- 
fiderables , & que tout cede dans 1^ 
moode ^ k (bice Sc a la puiQauce. 
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JDcIa SkUe enparticulierj & du droit dc 
legation dans cettc iflc* 

X-»'Idee de conquerir l*Empirc de ConC-' _^ 

xantinoplc s'evanouit avec la vie de Ro' ck. xlu 
hen ; mais les ctabliflemcns de fa £^- 
xiiille s'af&rmirent en Icalie* Le comte 
Roger y fon frerc, refta maitrede la Sidr 
le. Le due Roger y fon fils, dcmeura pof- 
XefTeur de prefque tons les pays qui one 
Je noin de royaiime de Naples. Bohe^, 
mondy fon autre fils, alia depuis conqu^ 
jrir Antioche , apre^ avoir inutilemenc 
rente deparcager les ^ats du due Rogct 
jfon frere^ 

PouRQUoi ni le comte Roger ^ fou- 
verain de Sicile , ni fon neveu Roger j^ 
due de la Pouille , ne prirent-ils poiiv 
des-lors le titrc de roi ? U faut du temp« 
^ tout, Roger Guifcard^ le premier coi;- 
querant,avaitete invefti commedue par 
le pape Nicolas lip Roger , fon frere , 
flvait ete invefti ^zi- Robert Guifcardcn 
qualitc de comte de Sicile. Toutes ces 

(^^rononies oe don^cjut qi^e des. opn^ 
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& n'ajoucaient hen au pouvoir. j^iais ctf 
Ch* xli. comte dc Sicile cut un droit qui s eft 
conferve toujours , Sc quaucun roi de 
TEurope n*a eu : il deviiit un fecond 
pape dans Ton ifle. 
Origlne dei Les papes s'etaient mis en poffettioik 
roits ecci6- d'cnvover dans toutc la chreriente des 
4e Sidle, l^g^ts qu on nommait a latere , qui exer* 
jaient une jurifdidkion fur routes les 
l^glifes , en exigeaient des dccimes, dotr 
naienr les benefices , exergaienr & eten- 
daient le pouvoir pontifical autant que 
ies conjondtures & les intcrcts des rois 
le permettaient. Le temporel , prcfquc 
toujours mele au (pirituel, leur ctait fou^ 
mis. lis attiraient a leur tribunal les cau- 
"fes civiles. Pour pcu que le facre sj 
joignit au profajie , mariages , tefta- 
mens , promeflcs par ferment , tout 
ctait de leur reflbrt. Cetaient des pro^ 
confuls que rempereur ecclefiaftiquc 
des Chretiens dcleguait dans tout TOcci- 
dent. Ceft par-la que Rome, toujours 
faible , toujours dans Tanarchie , cf- 
clave quelquefois dcsAllemans, &en 

f)roie ^ tous les fleaux , continua d'etre 
a maitrede des nations. Ceft par-l«L qije 
rhiftoire de chaque peuple eft toujoiA:s 
I'hiftoire de Rome. 

(/KB AW II cnvoya un Icgat en Si- 

cUe 
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die des que le comte Roger eut ehleve 
cette ifle aux Mahometans & aux Grecs, 
& que rilglife Latine y fut etablie. C c- 
taic y de tous les pays , celui quiiemblaic 
en ettet avoir k plus de belpin d'un Ic- 
gat , pour y regler la hierardiie , chez. 
un peuple dont la moide etait Muful* 
raane , Sc dont I'autre etait de la com- 
munion Grecque. Cependant ce fut le 
feul pays ou la legation fut profcrite 
pour roujours. Le comte Roger, bicnfai* 
^ur de r^glife Latine 3 a laqi^elle il 
rendait la Sicile > ne put fouf&ir^qu'on 
eilvoyat un roi , fous le nom de legat » 
dans le pays de (a conquete. 

Le pape Urbain j uniquement occu- 
pe des croifades , 8c voulant menager 
une &mille de heros fi neceilaire k cette 
grande entreprife , accorda , la derniere 
annee de fa vie en. 1^698 v une bulle aa 
comte JRcjf^err J par l^quelle il revoqi^ 
Ton leeat » Sc crea Roger Sc fes fuccef-^ 
fefu:s legats nes du S,-Siege en Sicile j 
leur attribuant tous les droits Sc route 
Tautorite de cette dignite qui etait k la, 
fois {pirituelle & temporelle. Ceft-ls^ 
ce fameux droit qu'on appelle la mo^ 
narchie de Sicile ^ c*eft-i--darp.i le droit; 
attache k cette monari^hje i Ndroit que 
U. U. Tome II. Q 
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Ch, xu. depuis ks papes om voulu aneaacir & 
que les rois de Sidle ont m^intenu. Si 
cetce prerogative eft iiicompatible avec 
k hierarchie chif^ienne , if eft evidenc 
c^Urbain ne pat pas la donner \ (i c'eft 
uti objet de dirdplkie que la religioil 
nc reprdUve pas , 11 eft auflS Evident 
que chaque royaume Isft en droit de 
te rattrimiet. (Je privil^e , au fond i 
tt'eft qti^ le droit de Conjlantin , & de 
tous les empereurs de prefider ^ route 
la police de leurs ^tats \ cepehdaht il 
n y a eU , dans toute TEurope catholi* 
que 9 qu un gentilhomme Norman qui 
ait fu le doimer cetre pr^ogatiye aux 
portes de Rome. 
mo- Le fils de ce comte -R<;^l5^er recueuillii 

j^'n^pIcs'&c *^ovit rhcritage de h maifon Notmam 
Siciie. de *) il fe fit couronnet &c facf er roi de 

Sicile & de Itt Pouitlc, Naples y qui etaifc 
dors une pfetite vlUe /h ctait poiht Ctt* 
core 4 lui 5 & ne pouvait donner \t 
nom au royaume. Elk s*etait toujour^ 
Jnaintenqe en republique fous un due 
^ui rekvait des empereurs de Conftan* 
finopk •, & ce due avait, jufqu'alors , 
^chappe par des pr^fehs & Tambition 
de \k (TUnUle^piiqiH^rai^. 
Gb prttuiW rai R^& fit Hoinpagc 
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WL S.-Siege. Il y avaic alors deux papes : 
Tun le (lis d'un Juif nomme JUorij qui 
ssLpptlUkAnadet J & que S. Bernard 
appelle JStdaicam fobolem ^ race He- 
braique : i'aucre s^pp^Viux, Innocent IL 
Le roi Roger reconnut Anaclet ^ parce 
que rempcreur Lothaire II reconnaif^ 
(ait Innocent; & ce fiit i cet Anaclet 
qu il rendit (on vain hommage. 
. Lss einpereurs tie pouvaient regar-SaincBernati 
dcr les conquerans Nonnaus que com-*^^*^^^^ ^ ^^^ 
me des ufurpateurs. Auffi S. Bernard y^^^^^^unc 
qui entrait daiis tomes les affaires des"f"fp*"«»» 
papes 8c des rois , ecrivait contre Ro- 
ger j aufli-bien que contre ce fils d'un 
Juic qui s'etait rait elite pape it prix 
d'argent* L'un , dit-il , a ufurpe la, chair e: 
4c iS. Pur re j f autre a ufurpe la Sicile; 
c'eft a Cefar *d les punir, Il ctait done 
evident alors que la fuzerainete du pape 
tat ces deux provinces » n etait qu une 
ttfurpation. 

Le rcu Roger foutenait Anaclet ^ 
qui fut toujours reconnu dans Rome. 
iothaire prend cette occaiion pour 
cnkver aux Normans leurs conque- 
tes. Il marche vers la Pouille avec 
)e pape Innocent IL II parait bien que 
ces Normans avaieac eu raifon de no 

Qii 
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pas vouloir depcndre dcs empcrcurs , 
& de mettre entre rEmpire Sc Na- 
ples unc barriere. Roger j^ peine 
roi ^ fut fur le point de cmP perdre. 
ll alHegcait Naples, quand lempe- 
reur s'avance contre lui. ll perd des 
. bataiUes > il perd pref^ue toutes (ts 

fro vinces dans le continent. Innocent II 
excommunie & le pourluit. Si, Ber^ 
nard ctait avec 1 empereur 5c le pape« 
ll voulut en vain menager un accom-r 
modement, Ro^er^ vaincu , fe retire ea 
fi37. Sicile. L'empereur meurt, lout change 
alors. Le roi Roger & fon fils rcpren- 
neut leurs provinces, Le pape Innocent 
II y reconnu enfin dans Rome, ligue avec 
les princes a qui Lothaire avair donne ces 
provinces , ennemi iinplacable du roi , 
niarche,comme Leon iX,i la tete d*une 
J 1 39. armee. Il eft vaincu ic pris comme lui. 
Aucrc pape Q^g peut-il faire alors ? ll fait comme 
princes* Nor- f^s prcdccefleurs : il donne des abfolu-* 
»n^iis. tions & des invcftitures , & il fe fait 

des protefteurs contre TEmpire , de 
cctte meme maifon^Normande contre 
laquellc il avait appelle TEmpire a fon 
fecours. 

Bi ENTOT apres le roi fub jugue Naples , 
£c le peu qui reftait encore pour arroRit 
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dir Ton rpyaume de Gayette ju^qu'it ' 
Biindes : k monacchle fe ibrtne telle 
qu'etle eft aujourd'hui. Naples deyienc 
laf^pitaleduroyaumCj&tcsans com' 
menceni ii renaitre un peu dans ces 
belles provinces. 

Apr^s avoir vu comment des gen- 
dlshommes de Coutaxice fond^rent le 
royaume de Naples & de Sicilc , 11 iaut 
voir comment un due de Noimandie , 
pair de France , conquit I'Angleierre. 
Ccft unc chofe bien nappante que rou- 
tes ces invaitons, toutes ces emigra- 
tions , qui continuerent depuis la tin 
du quatrieme Hecle jufqu'au commcn- 
ment du quatotzieme , & qui finirent 
par les crolTades. Toutes les nations de . 
rEarope ont ^i metees , & il n y en a 
eu prefque aaame qui n'ait eu (es uTur- 
pateuis. 
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CHAPITRE XLII. 

Conquete de FAjigleterre par GuiLL* 
JLdUME due d€ Normandie. 

Cm. xui. ' X ANNS que les enfans de Tancrede 
de Hauteville fondaicnt (i loin des royau* 
mes , les dues de leur nation en accjue* 
raiem un qui ed devenu plus conlide- 
rable que les deux Siciles. La nation 
Bfitannique etait , malgre h. fierte > deiP> 
tinee «i fe voir toujours gouvernee par 
des etrangers. Apres la mottd' Alfred^ 
arrivee en 900 ^ TAngleterre retomba 
dans la confiidon 6c k barbarie. Les 
anciens Anglo - Saxons , fes premiecs 
vainqueurs , 8c les Danois , les ufur- 
pateurs nouveaux , s'en difputaient ton* 
jours la pollellion 5 & de nouveaux pi- 
rates Dandis vcnaicnt encore fouvent 
partager les dcpouilles* Ccs pirates con- 
tinuaient d'etre fi terribles i 8c les An- 
glais fi faibles , que vers Fannce 1000 
on ne putfe racheter d'eux qu e^i payant 
quarante huit mille livr^*^fterling. On 
impofa , pour lever cette foiiune , une 
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taxc qqi dura depuk ^fle? lon^K^nps ^ , 

aucr^ uxQs^ que Tpn conqm^ cpiijpurf 
de kvcr apr^s le h^Coin. Ce ifiW hu^ 
Kuliant fat appcUe argent Panois^ 

Danngelt. 

Casut j roi dig DanemaFpk , qu on 
a nomme /!( ^r^ /2^ ^ & qui n a fait qsie 
de grandes cruaute$ , remit fous fa do^ 
snUiation en ipiy k Paneinarck & 
TAngleterre. Les natwrels Anglais fin^ ^ 
latent traites aloes cpnime des efclaves. 
Les autenrs de ce temps avouent que ^ 
quand un Anglais rencontrait un Da-> 
Hois y il fiillait qu'il s'arretat jufqu i ce 
que le Danois euc patTe, 

La rgce 4<^ Canu( ayanr manque en ]Saouar4 t 
,041. Ics Etats^du ro;aufntf, rcpte-^^^^ 
HftiU lenr «wt« , dftfererem h coa^ 
rpp^^.-i J'^^rrf^ un dcfcciMlam des 
anaens Anglo-Saxons , qu on appeOs 
i^ yii/2^ & ^ confejjeur. Une des gran- 
des faute$ , ou un des grands malheurs 
de ce roi » fut de n avoir point d'enfans 
de (a f^nm^ Bdith^ j BUe du plus puii^ 
faot (eignear du royaume. IL naiOait fa 
frmnie , ain(i qiie fa propre mere , poiir 
des raijfpn^ d'fta^ ^ & les fit eloi^tfv 
Tune & Tautre. La f}«itite de Ton ma* 

Qiv 
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riagc fcrvit k fa canonifation. On pri 
I. XLiL tetidit qu*il avait fait voeu de chaftetc z 
Yoeu temeraire dans an mari y 8c abfur* 
de dans on roi qui avait befoin d'lieri- 
riers. Ce^ vQBU , s*l fiit red , prepara de 
nopveaux fcis k TAngleterrc- 
rouellet. Au reftc , les moines ont ecrit que 
cct Edouard fiit le premier roi de TEii- 
rope qui cut le don de guerir les ccrouel- 
les. U avait deja rendu la voe ^ fept ou 
huit aveugles , quand une pauvre fem- 
me attaquee d'une humeur froide fe' 
prefenta devant lui ; il la guerit incon- 
tinent en (aifant le iigne de la croix , 
& la rendit feconde , de fterile qu ellc 
ctait auparavant. Les rois d'Angleterrc 
fe font attribuc depuis le privilege > 
non pas de rendre les fteriles fecondes^ 
non pas de guerir les aveugles , mais 
de toucher les ecrouelles qu ils ne ^a&^ 
rUIaient pas. 

S. Louis en France , comme fiize- 
. ^ rain des rois d' Angleterre , toucha les 
ecrouelles , & fes fuccefleurs jouirenc 
de cette prerogative. Guillaume III la 
negligea en Angleterre \ Sc un temps 
ykndra que la raifon , qui commence 
^ faii:e quelque progti^s en France , aho* 
tira cette cotttume» 




PES Nations. 3^9 

Vous voyez toujours les ufages & 
Ics moBurs de ces temps-la abfolument ^"» ^^^^ 
diderens des nocres. Guillaumc j due de 
N«rmandie , qui conquit T Angleterre « 
loin d*avoir aucuii droit fur ce royau- 
me , n en avait pas meme fur la Nor- 
niandie , fi la naiifance donnait les 
droits. Son pere Ic due Robert j qui nc GuilLiume : 
s'etait jamais marie, T^vait cu de la fiUe ^^^* 
d'un pelletier de Falaife , que I'hiftoire 
appelle Harlot j termc qui fignifiait & 
(ignifie encore aujourd'hui en anglais 
concubine ou femme publique. L'ufage 
des eoneubines permis dans tout TO- 
rient , & dans la loi des Juifs , ne Te- 
tait pas dans U nouvelle loi. Il ecait au-* 
torilc par la eoutume. On rougiflait fi , 
peu d'etre nc d'une pareille union, que 
iouvent Guillaume en eerivant , lignait 
le bdtard Guillaume. Il eft refte une let- 
ore de lui au eomte Alain de Brctagne 5 
dans laquelle il iigne ainii. Les batards 
heritaient fouvent ; car , dans tous les 
pays oii les hommes n etaient pas gou- 
ycrnes par des loix fixes , publiques & 
reeonnues , il eft clair que la volpnte 
d'un prince puiflant ^tait le feul code* 
Guillaume fut declare , par fon pcre & 
par les EtatSs heritier du 4uche , & il 

Qv 
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fe nuintint enfiiite par ion habilete 8c 
Cb. xui. p^ f^ valeur , concre tous ccux qui lui 

iJiputerenc Con <lomaine. Il regnak pai- 
fibkinent en Normandie , Sc 1st £rm« 
gne lui icndait hommage. LorTqu £*- 
douard U canfejjiur 6cant mart , ii pre- 
tendic au royaume d'AngKterre , le 
droit de fucceilion^ne paraiilait alprs 
ecabli dans aucun £tat de TEurope. La 
courofiiie d'Allemagne eraic ele(^ve : 
TEfpagne etaic partagee entre Us Chre- 
tiens Sc les Mufuknans. La Lombardie 
chahgeait chaque jour de maitre. Lw 
race Carlovmgienne ^ 4ecr6nee en Fran* 
ce , faifait voir ce que peiic la force 
conrre le droit du ujiig. Edouard U 
confeffeur navait point foiai du trone 
h, titre d'hericage. Harold j iucce({ettr 
i^ Edouard y necak point de (a race ; 
il avait le plus inconteftable de tous les 
droits y les (uffrages de toute la nation, 

ttl droit ^iGuitlaume le hatard navait pour hii , 

sfion ni le droit d'eled:ion^ m cerai d'heri- 

1^ tage y ni meme aucun- parti en Angle* 

terre. Il pretendit que dans un voyage 

^ qo'il fit autrefois dans oette ifle , le roi 

Edouard avait fait en (a faveur un cef* 
lament que perfonne ne vk jamais. Il 
ikifait enqoie -qa'atttrefois il avait deli* 
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vre de prifba Harold^ 8c qu-HarcJdkA ^^^ ^ul 
^vak c6de ies droits far rAnglaerre. li 
appuya {es iaibles laifons d'une foroc 

LjBS batons de Nonnandie > a(Iemr 
bles en forme d'&ats ^ refiiferent de 
Targenc a leur due pouc cette expedite 
tion. : parcc que > su ne reuiliilait pas ^ 
la Normandie en rcfterak appauvrie ^ 
& £^ un heoreqx fuco^s U nendratp 
province d'Angkterre > mais plufieurs 
Normans hazacderent Leur fortune avcG 
kur due \Jn feul feigneur nomme i^^- 
Othb^rn j equipa qoarante vatireaux a 
fes depens. Le comce de Fiandne , beau- 
pere du due (ruUiaume , le fecourur de 
x|ueLque argent. Le papc Alexandre II 
cncra dans fes interets. Il exoommunia 
tous ceux qui s'oppo£eraient aux dei^ 
£^ns ^.Gudlaume. C'etait fe jouer ds 
la relif^on ; mais les peuples ecaient v^^ 
coutumes it ces profanations » & les 
princes en profitaient. Guillaume parttf: 
de S.-Valeri avec une flotte nombreufe; 
pn n£ iait combien il avait de y aiileaux ^ 
ni de foldats. Il aborda fur les cotes de 14 oaol 
SuiTex : & bientot apres fe donna dans ^^^^* 
cette province la fameufe bataille dc: 
HaAings ^ qui dccida (eule 4u i^ort de 

Q vj 
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r Angleterre. Les andennes chroniqugf 
Ch. xlii. nous apprennent , qa au premier rang 
amn» ^ **^jdc Tarmee Nomunde j un ecuver hchxh 
hanfon de me Toillefcr y monte fur un cneval ar- 
•***»<*• me , chanca la chanfon dc Roland j qui 
fut fi long-temps dans la bouche des 
Frangais > fans qu il en fok refte le moinr 
dre fragment. Cc TaiUefcr ^ apr& avoir 
entonne la chanfon ^ que les loldats re- 
petaient , fe jeca le premier parmi les 
lAnglais ^ &c Rit tue^^Le roi Harold & le 
due de Normandie quitterent leurs che- 
vaux, &combartirent apied^labataille 
dura fix heures* La gendarmerie k che- 
val y qui commen^ait ^ faire ailkurs 
route la force des armeels ^ ne parait pas 
avoir etc employee dans cette journeei 
Les troupes de part &c d'autre etaient 
compofces de fantallins. Harold^ & 
deux de fes freres y furent tucs. Le vainr 
queur s'approcha de Londres , portant 
devant lui une banniere benite que le 
pape lui avait envoyee. Cette banniere 
Jlit Tetendart auquel tons Jes eveques 
fe rallierent en fa faveur. lis vinrent 
aux portesavec le ipagiftratde Londres 
lui ofFrir la couronne , qu on ne pou-» 
vait r Afcr au vainqueun 
^ QV£Lqu£s auteurs appcllent ce cott* 
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ronnement une election libr« , un ade 
d'aucorite du parlemenc d'Anglctcrre. c»'Xlii 
Oeft preciCement Tautorite des eTclavea 
fairs 1 la guerre , qui accordaieot h, 
leurs maitres le droit de les fuftiger. 

GuiLLAUME y ayant rcju une ban- 
nicre du pape. pour cette expedition j 
lui enVoya en recompenfe letendan da 
roi Harold tue dans la bataille 3 & une 
petite partie du petit tfefor que pou- 
vaif avoir alors un roi Anglais. Cctait 
un prefent considerable pour ce pape 
Alexandre II y qui difputait encore foil 
ficge ^ Honorius II , & qui , fur la fin 
d'une longue guerre civile dans Rome, 
etait reduit ^ Imdigence. Ainfi un bar- 
bare 3 fits d une proftituee y mcurtrier 
d'un roi legitime > partage les depouil- 
les de ce roi avec un autre barbare $ 
car 3 otez les noms de due de Norman- v^ritatfr 
die , de roi d'Angleterre & de pape /^^„7^,^« ^* 
tout fe reduit ^ Tadtion d'un voleur 
Norman , & d^un reccleur Lombard : * ^ 
& c eft 3 au fond , ^ (yioi toute ufurpa^ 
tion fe reduit. 

GuiLLAUME (lit gouveriier comme 
il fut conquerir. Plufieurs revokes etouf- 
fees sdes irruptions des Danois rendues 
inittUes > des loix rigcwECCufes dureoiieat 
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execmees, (ignalerent Ton regne* Aft^ 
*• ^^^J^ ciens Br econs , Oanois » Anglo-Saxoasi^ 
toils forenc confoodus imih meme el^ 
clayage. Lts Normam qui av^enc eu 
pai:t k fa vidoire , parugejreiic par fei 
Jbicnfkits les terres des vaincus. De-Ik 
toutes ces families Norfnandies» doni; 
Jes deTccndans , ou du moms les noiDS ^ 
(ubfiftenc encore en Anglererre. Il fit 
£$ixc un denombremenc exad de jtx>us 
}cs biens dcs fujecs ^ de quelqu£ nature 

Su ils fulfent. On pretend qu il en prct 
ta pour fe faire en Angbterre un rc- 
venu de quatrc cent mule Uvres fter-f 
ling y ce qui ferait aujourd'bui envkon 
cinq millions fler lif^ » 4: plus de ceni 
miluons de France. Il eft evident qtt'en 
cela ies hiftoriens k (out trompes* L'E- 
ut d'Angleterre d'a^ourd'hui » qui 
comprcnd TEcofTe & I'lrlande , n a pas 
un plus gros revenu , fi yous endedui-* 
fez ce quon paie pour les ancienntis 
CooYerne- dcttes du gouvememcnt. Ce qui cfl 
SmJ^'k wr^ , c efl que Guillaume abolir tDUttS 
rd. les loix du pays , pour y iocroduire tecl-t 

ks de Normandie. Il ordonna qu on 
|>laidat en nonnan ; &depuislui, tous 
les ajfles furent expedies en cette langu« 
j(a£qu k Edomri III. Il vouUu que la 
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pays. Des ccoles dc ia languc nocmaivic ^"* ^^ 
furenr ecablks dans tomes Ics vilie^ ^ 
les ix}ur£ades. Cme langue etait le 
irancais inele d nn peu dc danois : idio^ 
me Darbare> qui navakaticun avail'* 
tage fur celui qu on parlait en AnglC'^ 
terre. On pretend qu'il trairait norHov^ 
lement la nation vaincue avec durete # 
mais qu'il aftedait encore des capikes 
tyranniques. On en donne pour exem-*' 
pie la ioi du couvre-feu y par laquelle U 
rallait , au ion de la clocne , eteindre le 
feu dans cfaaque maifon i bait hcui:e$ 
du £bir. Mah cette Ioi , bien loin d'^re 
tyrannique , n eft qu unc ancienne po-^ 
lice etablie prefque dans routes les vilr 
ks du Nord *, elle $'cft longtempj con- 
ferv^^e dans les dokres. Les nuifohs 
ecaient baties de bois , &c la crainte ja 
feu etait un objet des plus importans dc 
la police. 

On lui reproche encore d'avoir dc* 
cruit tous les villages qui fe tcouvaient 
dans un circuit de quinze lieues , pour 
en faire une foret » dans laquelle il pue 
gouter le plaidr de la chafle. Une telle 
aftion eft trop infenfee pour etre vrai-! 
fcmMabk. Les iiiftoriens ne fom pas 
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!!^ attention qu il faut au moins vingt axf 

Rid'i ^^'*. ^^^^ P^^^ qu*un nouveau plan d arbres 

ratinie impal devienne one foret propre i la ch^e. 

t^eiGiiiUau-Onlui feit femcr cette toret en io8d. 

^ * Il avait alors foixante-trois ans. Quelle 

apparencc y a-t-il qi^'un homme raifon- 
nable ait <L cet age detruit des villages , 

fiour femer quinze lieues en bois ^ dans 
efperance d*y chader un jour ? 
' Le conquerant de T Angleterre fut la 
terreut du roi de France Philippe I^ qui 
voulut abaiiler trop tard un vaflal fl 
puifTant, & qui fe jetta fur le Maine , 
dependant alors de la Normandie. Guil-^ 
laume repafla la mer , reprit le Maine , 
ic contraignit le roi de France a deman- 
der la paix. 
Gt^oirc VII- Les pretentions de la cour de Rome 
iDagede*i'An- *^*^claterem jamais plus fingulierement 
gietcrre. qu'avcc ce prince. Le "pape Gregoire 
f^II prit le temps qu il faifait la guerre 
k la France , pour demander qu il loi 
rendit hommage du royaume d'Angle- 
terre. Cet hommage ctait fonde fur cec 
iancien denier dc faint-Pierre j que TAn- 
gleterre payait k T^glife de Rome : il 
revenait k environ vingt fols de no- 
tre monnoie par chaque maifon ; of- 
frande regardee en Angleterre coinmb 
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'^e.folite autn6ne3»& a JRome-comme 
un triWut. Guillaume k conqucfant fit ^"* ^"'^ 
dice au pape 3 qa il pourrait bien cond- 
nuer raumone*, mais, aulieu defaire 
hon^inage , il 6t defenfe en Anglecerre 
de reconnai.tre d autre pape que celui 
qu'il approuverait. La propofition de 
Grigdirc VII devint par-l£ ridicuk ^ 
force d etrc audacieufc. C*eft ce meme 
pape qui bouleverfait TEarope pour 
Clever le (acerdoce au deflus de rempi- 
re ; mais avant de parler de cette que* 
jrelle memorable^ &: des croifades qui 
,prirent naiilance dans ces temps > il 
Faut voir en peu de mots en quel etat 
itaient les autres pays de TEurope. 
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C H A P I T R E XLHL 

!>€ tetat de tEm^pe aux ^xieme 4^ 
QH^me fiicks. 

JL( A Morcovie . ou plutoc la 2&vie 5 

Ch. xliii. avail commence ^ connaitre ub pea At 

ije^Nord de chriftianifmc vck la fin Ai dixi^c fiev 

oarnicDce i cle. Lcs fensmcs etaienc deftinees kchanr 

trc chi^ien. ^rgr la religion des royauaaaes. Unc four 

des cmpereurs Bafik &c Conftamin ^ 

marine \ inn grand due ou grand knes 

ale Mo&ovie ^ nomme Volcdimer ^ ob^ 

tin; de (on marl qu il fe f k i^aptiicAi 

Xes Mofco vires , quoiqu'efclaves de leur 

maitre , ne fuivirent qu avec le temps 

{on exemple > & enfin , dans ces tiecles 

d'ignorance , ils ne prirent gueres du 

rite grec que ies fuperftitions. 

Au refte, Ies dues de Mofco vie ne (e 
nommaient pas encore c^ar^ , ou tfars , 
ou tchards \ ils n'ont pri« ce ritre que 
quand its ont ete Ies maitres des pays 
vers Cafan , appartenant a des tfars* 
C*eft un terme llavon imite du perfan; 
& dans la bible flavone , le roi David 
eft appellc le tfar David. 
Environ dans ce temp$-l<i ^ une fern* 
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me atdra encore la Pologne aa chriftia- - 
nifme. J^ici/las j due de Pologne , ftit ^ 
convert! par fa fenune , foeur da due de 
Bokeme. J'ai dqa remarqu^ que les Bui* 
gares avaient re^u la fbi de la meme 
nuniere. Gifelle^ Cam de Tempereur 
Henri II j fit encore chrctien fon niari , 
roi de Hongrie , dans la premiere ann^ 
du onzieme iiecle ; ainfi , il eft tr^s-vrai 
que la moitie de I'Europe doit aux fem- 
mes fon chriftianifme. 

La Suede , che2 qui il avait ete pre* 
che des le neuvieme fiecle , ctait redo- 
venue idolatre. La Boheme , & tout ce 
qui eft au nord de TElbe y renon^a an 
chriftianifme en 1015. Toures les c6tcs 
de la met Baltique vers TCrient etaienc 
payennes. Les Hongrois en 1047 re- 
tournerent au paganifme. Mais coutcs 
CCS nations etaient beaucovp plus lorn 
encore d'etre polies que d'etre chc&- 
tiennes. 

La Suede , prcbablement depuif 
long-temps epuilce d'habitans par ces 
ancienncs Emigrations dont I'Europe fut 
tnondee, paraitdans les kuitieme 3 ncur 
vieme, dixieme Sc onzieme fi^cles^ 
comme enfevelie dans fa barbar ie 3 Cam 
^erre & Cutis commerce avec fcs voi- 
iuis I elle n a parr i aucoa grand ejr^fie^ 
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ment, & n en fiit probablement que 
Cu. xuSi pl^5 hcurcufe. 

' La Pologne , beaucoup plus barbare 
que chretienne , conferva jufqu aU trei* 
zieme fiecle toutes les coutumes dcs an- 
ciens Sarmates , comme celle de mer 
leurs enfans qui naiffaient impasfaics , 
& les vieillards invalided Albert ;> fur- 
.^^omme le grand ^ dans ces fi^cles d'i- 
gnorance , alk en Polojgne pour y dera- 
ciner ces coutumes afE'eufes qui dure- 
rent jui'qu au milieu du treizieme fie- 
cle , & on n'en put venir i bout qu avec 
Ic temps. Tout le refte du Nord vivait 
dans un etat fauv age \ etat de la nature 
hnmaine, quand Tart ne Tapaschan- 
gce.^ 

L'Em!»ire de Conftantinoplc n etaic 
tii plus reflferre, ni plus aggrandi que 
nous Tavons vu au neiivieme fiecle. A 
I'occidenr , il.fe defendait contre les 
Bulgares \ it Torient , au nord & au 
xnidi , contre les Turcs & les Arabes, 
On a vu en general ce qu etait llta- 
lie : des feigneurs particmiers parta- 
geaient tout le pays depuis Rome juA 
qu a la mer de la Calabre , & les Nor- 
mans en avaient la plus grande partie, 
Florence , Milan , Pavie , fe gouver^ 
1^ 'Aaxent par leurs magiftrats fous d^ 

w 
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comtes ou fous des dues nommes par r — "~t^ 
les empereurs, Bologne etait plus libre, "'^ 

La jnaifon de Mauriennc , dont det 
oendent les dues de Savoie , rois de 
Sardaigne , commen^ait ^ s'etablir. Elle 
pofledait , comme fief de TEmpire , U 
comte heredicaire de Sayoie & de Mau- . 
jcienne , depuis qu un Bcrthol , ti'ge dc 
cetce maifon, avait dll en 888 le petit 
demembremem du royaume de Bour-* 
gogne* II y eut cent feigneurs en France 
beaucoup plus coniiderables que les 
comtes de Savoie, mais tons ont etc 
cnfin accables fous le pouvoir du fei- 
gnei;r dominant, tous ont cede Tun 
apres Tautre a des maifons nouvelles 
elevees par la faye^r des |:oi$. Il ne refte 
plus de trace de leur ancienne grandeur. 
l,a maifon dc Mauriennc ^ <;acneiB d^n^ 
ks iTK)ntagnes, s'eft aggrandie de fieclc . 
en fiec^e , ^ eft devenue egale aux plu^ 
grands monarques. 

Les Suifles & les Grifons ^ qui cool* 
pofaient un tin quatre fois plus pulfV. 
fant que la Savoi^ , & qui etaientj, 
comme elle , un demembi^c^^^nt de la 
Bourgogne , obeifliaient aux baillis c^ 
les empereurs nommaient, 
. Deux villes marititpes dltalie com- ^ ,^ 
Oicn^ent ^ s cleva: , non par ees mva-caacs. 



i 
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Hons fubites qui ont fait les droits de 
:«. XLiii. prefquc tous les princes qui ont palB 
en tevue j mais par unc induftric fagc 
qui dcgcnera aum bieutot en efprit dc 
conquete. Ccs deux villes ctaient Genes 
& Venife. Genes , celebre du temps des 
Romains j regardait Charlemagne cotur 
mt fon reftauratcur. Get empereur Ta- 
vait rebitie quelque temps apres <jue 
tes Goths Tavaicnt dctruitc, Gouvernccf 

gar des comtes fous Charlemagne & 
rs premiers defcendans , elle fut facca* 
gee au dixieme fiecle par les Mahome-^ 
^ tans , & prefque tous fes citoyens fu- 
rcnt emmencs en fer vitude,Mais comme 
t'eiait un port commercant , die fiit 
bientot rcpeuplec. Le ncgoce qui Tavait 
hxi fleurir , fervit ^ la retablir. EUe. 4^* 
tint alors une rcpublique. Elle prit Tiflc 
de Corfc fur les Arabes , qui s'en etaidit 
taiparcs, Les papcs exigcrent un tribdt 
pour cette ifle j non-iculemcnt parce 
qu'ils y avaient polled^ autrefois des 
patrimoines ; mais parce* qu ils fe pre- 
lendaient (uzerdins de tous les royau* 
mts conquis 4ur les infidcles. Les Gc- 
nois payerent ce tribut au commen- 
cement de Tonzi^e fiecle : mais bieii^ 
tdt apres ils s'en affranchirent (bus 
Ic pontificat de Imms //. En&i y fear 
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ambition croilFant avec leurs richeflcs , Ah ^mx 
dc marchands ils voulurent dcycnir 
conquerans. 

. La ville de Vcnifc , bien moins an- Q^^^jaena 
cienne que G^ncs , a^eAaic le frivole meas 4e v< 
honncur 4i*4ine plus ancienne libertc * ^^* 
^ jpuiflfait de la gloire folide d'une puii^ 
iance bien fuperieure.Ce ne fut d'abord 
qu'une recraite de pecheurs 8c de quel** 
ques fiigicifs , qui s'y refugierenc ait 
commencement du cinquieme iiecle^ 
quand ies PIuns'& les Goths ravageaienc 
I'ltalie, II n y avait pour toute ville que 
des cabanes fur le Riako, Le nom de 
Venife n ctait point encore connu. Ce 
Rialto , bien loin d'etre libre , fut pflpj 
dant trente annees une fimp^e bourgaoe 
appartenante i la ville de Padoue, qui la 
gouvernait par des confuls. La vicifli^ 
ifiude^ des cUofes a mis depuis Padoue 
i^os le joug de Venife, 
' : II n y a aucime preuve que , fous les 
fois Lomlmcd^;, Venife ait ^eu ime U-^ 
(>erte reconnue* I) eft fim vraiiembia* 
ble que fes habitans fucent oublies 4aA8 
\cuTS marais^ 

' Li Rialto 8c Icff petaces ifles voifines 
nc commencerbnt qacn 709 «tfe go«H/ 
terner par leurs. magiftrats. Us fa 
ilors iudependans de Padoue « & ^ 
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garderent comme une republique. : 
Cm. XLlit Cbs r en 709 qu'ik eurent leur pre- 
P»fniier4o- j^j^^. ^^^g^ ^ q^j j^^ (^^ quun tribun du 

peuplc clu par des bourgeois. Plulieurs 
rimilles qui donnerent leur voix k ce 
premier doge , fubiiftent encore, Elles 
lonr les plusaiiciens nobles de rEurope, 
ran$<nexcepceraucune maifon^ & prou- 
vent que la nobldle peuc s'acquerir au- 
treinent qu en poiledanc un chateau, ou 
en payanc des pacentes a un fouverain, • 
MCr^^^o. Hbraclee fut Ic premier fi^e de 
Kltht2"c«^ rcJpublique , jufqu i la mort de 
fon troilieme doge. Ce ne fiit que vers 
hjfin du onzi^me fiecle , que ces infu*^ 
jjpjts, retires plus avantdansleurs lagu- 
jies, donnerent <tcet allemblage de peti« 
tcs ifles qui formccent une ville, le nom 
de Venile , du nom de cette cote qu on 
appcllait terrd f^enetorum. Les habitans 
deces maiaisne pouvaient fubfifter que. 
par leur commerce^ La neceffite fiic 
iorigine de leur poiflance* II n eft pas^ 
aflfurcment bien decide que cette repu- 
blique fut alors independante. On voit 
que Bcrenger , reconnu quelque temps 
empercur en Itafie , accorda , Tan 9 j o ^ 
au doge , le privilege de battre mon^ 
noie, Ces doges memcs ctaient obliges 
voyer aux empereurs en redevance. 

un 
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lalR manteau de drap d'or tous les ans : 
& Othon III leur remit en 998 cette C"-*^"^ 
cfpece de petit tribut. Mais ces legeres 
marques de vaflalite n otaient rien a la 
Veritable puiilance de Vciiife ; car taii- 
dis que les Venitiens payaient un man- 
teau d'etofFc d'or aux empereurs , ils 
acquirent par leur argent & par leurs 

. armies route la province dlftiie , & 
prefque routes les cotes de Dalmatic , 

. Spalatf o , Raguze , Narenza, Leur doge 
prenait vers Ic milieu du dixicmc (iecle 
le titre de due de Dalmatic \ mais ces 
conquetes enrichiflaient moins Venife 
que le commerce , dans lequel elle fur- 
pallait encore les Genois \ car tandis 
que les barons d'AUemagne & de Fran- 
ce batillaient des donjons & oppri- 

^ maient les peuples , Venife attirait leur 
argent , en leur fourniflant toures les 
denrees de TOrient. La Mediterranee 
ctaitdejacouverte de leurs vailTeaux, & 

. die s^nrichiflait de Tignorance & de 
la harbarie des. nations feptentridhales 
de TEurope. 
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C H A P I T R E XL IV. 

X)e I'EJpagne ^ & dcs Mahometans dt 
ce royaumt ^ jufquau commencement 
du dow^iemejiecle. 

JL'EsPAGNE ctait toujours partagce en- 
Ch. xliv. trc les Mahometans & les Chretiens \ 
mais les Chretiens n en avaienc pas la 
quatrieme partie ^ & ce coin de terrc 
ctait la contree la plus fterile. L^Aftu- 
rie , dont les princes prenaient Ic titrc 
de roi de Leon ; une partie de la vielUe 
Caftille , gouvernec par des comtes ; 
Barcelonne.& Iambi tie de la Catalognc> 
audi fous un comte \ la Navarre , qui 
avait un roi ; une partie de T Aragon j 
unie quelque temps a la Navarre \ voili 
ce qui compofait les Etats des Chretiens, 
Les Maures pofledaient le Portugal, la 
Murcie , TAndaloufie , Valence , Gre- 
nade , Tortofe , & s'etenclaient au mi- 
lieu des terres par-dela les montagnes 
de la Caftille & de SarragoflTe. Le fqour 
des rois mahometans etait toujours a 
IL Gordoue. lis y avaient bati cette grande 

H , mofquce j dont la voute eft foutenuc 

W de trois cent foixante-cinq CQlonnes dQ 
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marbre prccieux j & qui portc encore 
panni les Chretiens le nom de la Mef- ^"* ^^V"^ 
quita y mofquee , quoiqu elle loit deve- 
nue cathedrale. 

Les arts y ileurillaient : les plaidrs FolicefTecI^ 
.recherches , la magnificence , la galan- ^J.*""» «« 
terie regnaient a la cour des rois Mau- ^****^ 
res. Les tournois j les combats a la bar- 
riere font peut-etre de Tinvention de ces 
Arabes. lis avaient des fpedacles , des 
theatres^qui^tout grolliers qu ils etaientj 
montraient du moins que les autres peu- 
ples etaient moins polis que ces Maho- 
metans, Cordoue etait le feul pays dc 
rOccident ou la geomctrie^raftronomic^ ^ 

la chymie , la medecinc fuflent culti- 
vees, Sanche le gros ^ roi de Leori , fut 
oblige de s'aller mettre a Cordoue en 
956 , entre les mains d*un fameux me- 
decin Arabe , qui , invite par le roi , 
voulut que le roi vint a lui. 

Cordoue eft un pays de delices, arro- 
fe par le Guadalquivir , ou des foreta 
de citroniers , d'orangers , de grenadiers 
parfument Tair , & ou tout Invite ii la 
mollefle. Le luxe & le phiar corrom* 
pirent enfin les rois mufulmans. Leur 
domination fut au dixieme fiecle , com- 
me celle de prefque tons les princes 
diretiens , partagee en petits 6:ats. Toi 

Rij 
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xiAv ^^^^ ' Murcie , Valence , Huefca mcmc, 
• curent leurs rois. Cetait le tcius d'acca- 
bler cctte puillance divifee y mais les 
Chretiens d'Efpagne etaient plus divifes 
' Matlajre des cncore, Us fe faifaient une guerre coa- 
^*^^«^a°s tinuelle J fe reuniflaient ppur fe trahir, 
Scwjcs! ^ ^ s'alliaient fouvent avec les Muful- 
inans. Alphonfe V , roi de Leon, don- 
na meme , I'annee i coo , fa fceur Therefc 
eii mariage au fulcan Ahdala , roj de 
Tolede, 

Les jaloufies produifent plus de cri- 
mes entre les petits princes , qu entre 
les grands fouverains. La guerre feul^ 
. pent decider du fort des vaftes JEtats ; 
mais les furprifes , les perfidies , les 
aflalfinats , les empoifonnemens font 

{)Ius communs entre des rivaux voi-a 
ins 3 qui , ayant heaucoup d'ambition 
& peu de reuburces , mettent en oeu- 
vre tout ce qui pcut fuppleer ^ la 
force, Ceft ainfi qu'un Sancho Gar- 
das 5 comtc de Caftille , emppifonna fa 
mere a la fin du dixicme fiecle , & que 
fon fils Don Garde (]xz ppignarde par 
rrois feigneurs du pays, dans le teiups 
qu il allait fe mariei:^ 
t Enfin en 1055, Ferdinand fils de 

Sanche j roi de Navarre & d*Aragon , 
' reunit £q^ fa puillance la vjieille Cc^^ 



s 



DES NATIOJSfS. 3S{> 



tille , dont fa famille avait herite par le ch. XLiVi 
meurtre de cc Don Garde ; & le royau-. lo j6r - '-* 
me de Leon , dour il depouilla fon beau- 
frere qu il tua dans une ba|:aille. 

Alors la Caftille devint un royau- 
me , & Leon en fut une province, Ce 
Ferdinand , non content d'avoir.ote la 
couronne de Leon 8c la vie a fon beau- 
frere , enleva audi la Navarre a fon 
propre frere , qu il fit airalliner dans 
une bataille qu il lui livra* Ceft ce Fer- . 
dinand a qui les Efpagnols ont prodi- 
gue le nom de grand , apparemment 
pour deshonorer ce titre , trop prodi- 
gile aux ufurpate'iirs. 

Son ph^ Don Sanche j furnomme. 
'audi k grand J pour avoir fuccede aux 
comtes de Caftille , & pour avoir uia-i 
rie un de fcs fils a la princelfe des Aftu- 
rics 5 s'etait fait proclamer empereur ^ 
& Don Ferdinand voulut aufli prendre 
ce titre. 11 eft fur qu il n eft • ni ne pcut 
ctre de titre affecle aux fouverains , 
que ceux qu ils veulent prendre , &c 
que Tufage leur donne, Le nom d'em- 
pereur fignifiait par-tout Thcritier des 
Cifars &c le maitre de TEmpire Ro- 
main , ou du moins celui qui pretendait 
1 ctre. Il n'y a pas d'apparence que cette 
appellation put etre le citre diftin^ d'un 

R iij 
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prince mal affcrmi , qui gouvernait U 
^tt. XLiv. quatrieme partie de TEfpagne. 

L'Empereur Henri III pfiortifia la 
fiertc caftillanne , en demandant a Fer- 
dinand I'hommage de fes pedes Etats , 
comme d'un fief de l*Empire. U eft 
difficile de dire quelle etait la plus 
xnauvaife pretention ^ celle de lempe- 
reur AUeman , ou celle de rEfpagnoL 
Ces idees vaines n'eurent aucun eftct , 
& r^tat de Ferdinand refta un petit 
royaume libre. 

jLe Cid. Cest foUs le regne de ce Ferdinand 
que \iw2di Rodrigue furnommc le Cid^ 
qui en eft'et epoufa depuis Chimine y 
dontil avait tue le pere. Tous ceux qui 
ne connaiffent cette hiftoire que par la 
tragedie fi celebre dans le fiecle pafle ^ 
croient que le roi Don Ferdinand pof- 
fedait T Andaloufie. 

Les fameux exploits du Cid furenc 
d'abdrd d'aider Don Sanche , fils ainc 
de Ferdinand^ a dcpouiller fes frcres & 
fes foeurs de Theritage queleur avait laifle 

j^^j^ leur pere. Mais Don Sanche ayant etc 
aflalline dans une de ces expeditions 
injuftes, fes freres rentrerent dans leurs 
Mitats. 

Alors il y eut pres de vingt rois en 
Efpagne , loit chrctiens , foit mufut 
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ttians •, 5r, outre ccs vingt rois, un nom- 
bre coniiderablc de feigneurs indepcn- ^"' ^^^* 
dans & pauvres , qui venaient a che- 
val , armes de toutes pieces , & fuivis 
de quelques ecuyers , oftrir leurs fer- 
viccs aux princes ou aux princcires qui 
ctaient en guerre. Cette coutume , dija 
repandue en Europe , ne fur nuUe part 
plus accreditee qu'en Efpagne. Les prin- 
ces a qui ces chevaliers s'engagcaient , 
leur ceignaicnt le baudrier, & ieur fai- 
faient prefcnt d'une epee , dont ils leur 
donnaient un coup leger fur Tepaule. 
Les chevaliers chretiens ajoutcrent d'au- 
tres ceremonies ^ I'accoUade. Ils fai- 
faient la veilie des armes devant un au- 
tel de la Vierge. Les Mufulmans fe con- * 
tentaient de le faire ceindre un cime- 
terrc. Ce fut-la I'origine des chevaliers 
errans , & de tant de combats particu- ^ 

liers. Le plus cclebrc fut celui qui fe fit 
apres la mort du roi Don SanchCyZiVaC-' 
fine en alTiegeant fa foeur Ouraca dans 
la ville de Zamore. Trois chevaliers fou- 
tinrent Tinnocence de Tinfante contre 
Don Diegue de Lare qui Taccufair, Ils 
combattirenc Tun aprcs Tautre en champ 
clos , en prefaice des juges nommes de 
^art & d'autre. Don Diegue renverfi 
& tua deux des chevaliers de Tinfance^ 
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& le cheval du troifiemc ayant les rcnes • 
coupees , & emportant fon mairre hors 
des barrieres , le combat fur juge in- 
decis, 

Parmi rant de chevaliers, le Cid 
fut celui qui fc diftingua le plus centre 
les Mufulman5?. Pluiieurs cneyaliers fe 
rangerent feus fa banniere : Sc tons en- 
femble , avec leurs ecuyers & leurs gen- 
darmes , compofaicnt une armce c'ou- 
verte de fer^ montee fur les plus beaux ^ 
chevaux du pays. Le Cic/vainquitplus 
d'uii petit roi Maure : & s'etant enluite 
fortifie dans la ville d'Alcafar, il s'y for- 
ma une fouverainete. 

Enfin il perfuada k fon maitre -^Z- 
phonfe VI ^ roi de la vieille Caftille ^ 
-d'aflieger la ville deTolcde , & lui oftrit 
tous {^s chevaliers pour cette entreprife, 
le bruit de ce liege & la reputation da 
"Cid appelcrent de Tltalie & de la France 
beaucoup de chevaliers & de princes, 
Raimond comte de Touloufe , & deux 
princes du fang de France de la bran- 
che de Bourgogne , vinrent a ce (lege, 
Le roi mahometan nomme Hiaja , etaic 
£ls d'un des plus gc?nereux princes dont 
rhiftoire ait conferve le nom, Almamon 
fon pere avait donne dans Tolede ua 
afylc k ce meme roi Alphonfe , que fon • 
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frere , Sanche j perfecutait alors. lis 
avaient vecu long-temps ehfemble dans 
une amitie peu commune \ 8c Alma" 
mon , loin de te retenir , quand apres 
la more de Sanche il devint roi , & par 
confequent a craindre , lui avaic rait 
part de fes trefors. On dit meme qu ils 
s'etaient fepares en pleurant. Plus d*un 
chevalier mahometan lortit des murs , 
pour reprocher au roi Alphonfc ion in- 
gratitude envcrs Ion bienfaiteur ; & il 

eut plus d'un combat iingulier fous 
es murs de Tolede. 

Le iiegc dura une annee, Enfin To- '{*?• .,- 
lede capitula , mais a condition que fu ^ics^Mau- 
I'on traiterait les Mufulmans comme ils c< 
en avaient ufe avec lesChretiensj qu on 
Icur laillerait leur religion & leurs loix : 
promefle qu on tint d abord , & que Ic 
tems fit violer. Toute la Caftille neuve 
fe rcndit erifuite au Cid , qui en pric 
polTelllon au nom 61 Alphonfc ^ & Ma- 
drid y petite' place qui devait etre un 
jour la capitale de TEfpagne , fut pour' 
la premiere fois au pouvoir des Chrfr 
dens. 

Plusxeurs families vinrent de Fran- 
ce s'etablir dans Tolede. On leur donna 
des privileges qu on appelle meme en- 
core en Efpag ne franchifes. Le roi -rf/? ^ 
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phonfe fit auffi-tot une aflcmblee d'eve-' 
qucs, laquelle^fans le concours da peit' 
pie autrefois necefliiie , elut pour eve- 
que de Tolede un pretre nomme Ber- 
nard , ^ qui le pape Urbain II confcra 
ta primatie d'Elpagne a la priere du tou 
La conqucte fut prefque pour I'^glife > 
mais le primat eut Timprudence d'en 
abufer, en violant les conditions que le 
roi avait juree aux Maures. La grande 
mofquee devait refteraux Mahometans. 
L'archeveque , pendant I'abfence du 
roi , en fit une eglife , &c excita contre 
lui une fedition. Alphonje revint a To- 
lede , irrite contre rindilcretion du pre- 
. . lat. Il appaifa le foulevement , en ren- 
dant la mofquee aux Arabes , & en 
menagant de punir Tarcheveque. Il en- 
g^gea les Mufulmans a lui demander 
eux-memes la grace du prelat chretien , 
& ils furent contens & loumis. 
Alphonfc , Alphonse augmenta encore par un 
»i d'Efpa- mariage les j^tats qu il gagnaitpar Tepee 
«mahom^3u Cid, Soit politique y foit gout, il 
nc ; ufage epoufa Z did y fille de Benadac , nou- 
veau roi Maure d'Andaloufie , &: recut 
en dot plufieurs villes. On ne dit point 
que cette epoufe 6!Alphonfe ait em- 
braflfe le chriftianifme. Les Maures paC- 
faient encore pour une nation fupc- 
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rieure : on fe tenait honore de s'allier k ' 

cux, Le fuinom dc Rodrigue etaic ^"* ^^Y 
Maure \ & de-l«t vient qu on appella 
les Efpagnols Maranas, 

On reproche a ce roi Alphonfe d'a- 
voir , conjointement avec fon beau- 
pcre , appele en Efpagne d'autres Ma- 
hometans d'Afrique. U "cft diflScik dc 
croire qu il ait fait une fi etrange fautc 
contre la politique > mais les rois fe 
conduifent quelquefois contre la vrai- 
femblance. Quoi qu il en loit , une ar- 
mee de Maures vient fondre d'Afriquc 
en Efpagne ^ & augmenter la confufion 
ou tout ctait alors. Le miramoLn qui 
regnait ^ Maioc envoie fon general 
Abcnaia au fecours du roi d'Ai:dalou- 
fie, Ce general trahit non-feulement ce 
roi \ qui il ctoit envoye y mais encore 
le nuramolin au nom duqucl il vcnait. 
Enfin le miramoun y irrite, vient lui- 
mcme combattrc fon general perfide , 
qui faifait la guerre aux autres Mahomc- 
tans , tandis que les Chretiens ctaicnt. 
aulli divifes entr*eux. 

L'EsPACNE ctait auili dcchirec par les 
Mahometans & les Chretiens , lorfquc 
le Cid Don Rodrigue , ^ la tcte de fa 
chevalerie , fubjugua le royaume dc 
Valence. U y avait en Efpagne t)eu de 

R vj 
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rois plus puiflans que lui : mais il n en 
t. xtiv. pj.jj p^j jg j^Qj^ ^ £^^^ q^'^j preferat le 

titre de Cidj foit que Tcfjprit de chcva- 
lerie le rendit fidele au roi Alphonfe 
ion maitre. Cependant il gouvcrna Va- 
lence avec Tautorite d'un fouverain^ 
recevant dcs ambaffadeurs , & refpefte 
de toutes les nations. De tous ceux qui 
fe font eleves par leur courage fans 
lien ufurper , il n y en a pas eu un feul 
qui ait eu autanc de puiflance & de 
glaire que le Cid. 

AprIs fa mort , arrivee Tan %oc^6 ^ 
les rois de Caftille Sc d'Aragon conti- 
nuerent toujours leurs guerres contre 
les Maures \ I'Efpagne ne fut jamais 
plus fanglante & plus defolee. Trifle 

• cfFet dc lancicnne confpiration de Tar- 
cheveque Opas & du comte Julien , 
qui faiiait ^ au bout de quatre cents ans, 
& fit encore long-temps apres , les mal- 
heurs de TEfpagne. 

Cetait done depuis le milieu du: 
©nzieme fiecle , jufqu •! la fin que l& 
Cid fe rendit fi cclebre en Europe ; 
c etait le temps brillant de la chevale- 
xie 'f mais c'etait auili le temps des etn* 
portemens audacieux de Gregoire VII ^ 

'- des malheurs de TAllemagne & de Tl- 
talie ^ & de la premiere croifade* 
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CHAPITRE XLV. 

jDe la religion & de la fuperjlidon aux 
dixieme & orv^dmc Jiccks^ 

JLEs herefies femblcnt etrc le fruit d'un ^h. xlv. 
peu de fcicnce & de loifir. On a vu que vikxkixo^t^ 
I'etat Q^ etait TEglife au dixieiiic iieclc , l>'?ii^ ^^^ 

V 1 1 • r • i» ' I roi Robert » 

ne permettait gucres ie loiiir ni i etude. ^ en fa pc^ 
Tout le monde ctait arme, & on ne fe f€ncc- 
dilputait que des richefles. Ccpendant 
en France , du temps du roi Robert ^ il 
y eut quelques pretres , & entr'autre$ 
un nommc Et'unne^ confeflfeur de la 
reine Confiance j accufes d'herefie. On 
ne les appela manicheens , que pour 
leur donner un noQi plus odieuxs car ni 
cux ni leurs juges ne pouvaient gueres 
connaitre la philofophie du Perfan Ma- 
nes. Cetaient probablement des enthou- 
fiaftes 5 qui tendaient a une perfeftion 
outree , pour dominer fur les efjprits. 
Ceft le cara6b^re de tous les chefs de 
{c£kts. On leur imputa des crimes horri- 
bles J & des fentimens denatures, dont 
on charge toujours ceux dont on ne 
^onnait pas les dogmes. Ik furent juri- loit; 
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digaement acctifes dc reciter les litanies 
^H. XLV. ^ I'honneur des diables >d'ctcindre en- 
fuite Ics lumieres , de fe melcr indifte- 
rcmment , & de bruler le premier des 
cnfans qui naiifaient de ces inceftes, 
pour en avalejc les cendres. Ce font a- 
peu-pres les rcproches qu on failait aux 

f^nSct aati-P^^™^^ Chretiens, Je crois que cette 

iiiwu calomnie des payens contre eux etaic 

fondee fur ce que les Chretiens faifaient 

quelquefois lacene , en mangeant d'un 

pain fait en forme de petit enfant , pour 

reprcfenter Jefus-Chrifr, comme^ il fe 

pratique encore dans quelques JEglifes 

Grecques. Les heretiques dont je parle 

ctaient fur-tout accufes d'enfeigner que 

Dieu n eft point venu fur la terre , qu il 

n a pu naitre d'une vierge , quil n eft ni 

mort^ ni refliifcite. En ce cas ils n'e- 

taient pas chretiens. Je vois que les ac- 

cufations de cette efpece fe contredifent 

toujours* 

Otiglnc des Ceux qu'on appelait manicheens , 

dcTEor*^"^ ceux qu on nomma depuis Albigeois , 

ftpar6cs ic Vaudois , Lollars , & qui reparurent Ci 

J^w«^ fouvent fous tant d'autres noins , etaient 

des reftes des premiers Chretiens des 

Gaules , attaches ^ plufieurs anciens 

nfages que la cour Romaine change;^ 
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depuis , & <t des opinions vagues que ^ ..j-- 
cette cour conftata avec le temps : par * ;. 
cxemple , ces premiers Chretiens n'a-» 
vaient point connu les images* La con- 
feilion auriculaire ne leur avait pas d'a- 
bord etc command^e* II ne fauc pas 
croite que du temps de Clovis ^ 8c avant 
lui, on fut parfaitement inftruit dans 
les Alpes du dogme de la tranflubftan- 
tiation & de plulieurs autres. On vit , 
au huitieme fiecle, Claude j archeve- 
que de Turin , adopter la plupart des; 
fentimens qui font aujourd*hui le fon- 
dement de la religion protellante, 8c 
pretendre que ces fentimens ctaient 
ceux de la primitive ifeglife. Il y a pref- 
que toujours un petit troupeau (eparc 
du grand , & depuis le commencement 
de Tonzicme fiecle , ce petit troupeatt 
fut difperfe , ou egorge, quand il vour 
l^t trop paraitre. 

Le roi Robert & fa femme Conjlhnee 
fe tranfporterent a Orleans , ou fe te- 
naient qnelques aflemblees de ceux 
qu on appelait manichcens. Les eve-^ 
ques firent briiler treize de ces malhett- 
reux. Le roi, la reine allifterent st cc 
fpedacle indigne de leur nrajefte. Ja**' .^ 
mais avant cette execution on n'avait oMflPP 
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France livre au deniicr (upplicc aucuii 
tn. jav. de ceux qui dogmatifent fur cc qu ils 
n entcndent point. Il eft vrai que Prif- 
eillicn^ au quatrieme fiecle, avait etc eon- 
damne a la mort dans Treves avec fept 
de fes difciples. Mais la villede Treves , 
qui ecait alors dans les Gauks , n'efl; 
plus annexee a la France depuis la de*- 
cadence de la famille de Charlemagne. 

\t\ «!xemple ^^ ^^'^^ ^^^^ obferver , c'cft que jaint 

coicrancc, Martin de Tours ne voulut point com- 

a imitk. ununiquer avec les cveques qui avaient 

demande le fang de Pr'ifcillien. Il difaic 

hautement qu il etait horrible de con- 

damner des hommes a la mort y parce 

qu ils fe tronipent. Il ne fe trouva point 

. de faint Martin du temps du roi jRo- 

bert. 

Il s'clevait alors quelques legers nua- 
ges fur Teuchariftie •, mais ils ne for- 
maient point encore d'orages. Ce fujec 
de querelle , qui ne devait etre qu'un 
fujct d'adoration & de filence , avait 
cchappe k Timagination ardente des 
Chretiens Grecs. Il fut ijrobablement 
neglige , parce qu il ne laifliit nuUe prife 
a cette metaphyfique , cultivee par les 
dofteurs depuis qu-ils eurent adopte 
lc« idees de Platon. Ils avaient trouv4 
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dc qiioi excrcer cette philofophie dans 
Texplication de la trinite , dans la con- ^"* ^^^* 
fubilantialitc du verbc , dans Tunion 
des delix natures & des deux volontcs , 
cnfin dans Tabime dc la predeftination. 
La queftion , fi du pain & du vin Font . 
changes en la feconde perfonne de la 
trinite , & par confequent en Dieu ? ii 
on mange & on boit cette feconde per- 
fonne reellement ou fculcment par la 
foi? cette queftion, dis-je , etait d'ua 
autre genre , qui ne paraillait pas foumis 
k la philofophie de ces temps. Audi on 
ie contenta de faire la ccne le foir dans 
Ics premiers ages du chriftianifmc, & 
de communier a la melfe fous les deux 
efpeccs au temps dont je parle, fans 
que les peuples euflenr une idee fixe & 
determince fur ce myftere, 

II parait que dans beaucoup d'i^gtifes, . Eucharlftie : 
& fur tout en Angleterre, pn croyait^?"°J^" ^ 
qu'on ne mangeait & qu'on nc buvait 
Jefus - Chrift que fpirkuellcment. On 
trouve dans la bibliotheque Bodleienne 
une homelie du dixieme fiecle ^ dans la- 
quelle font ces propres mots j " Ceft 
>> veritablement par la confecration le 
w corps & le fang de Jefus Ckrift , non 
M corporellement , tnais ipiritueliement. 
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» Le corps dans lequcl Jcfus^rChrid 
:h, xlv. „ fouftrit 6c le corps cuchariftique font 
»> entierement dittcrens, Le premier 
» etait compofe de chair & d'os animes 
» par une ame raifonnable •, mais ce que 
»» nous nommons euchariftie , n'a ni 
» fang , ni OS , ni ame. Nous devons 
9> done Tcntendre dans un fens fpiri- 
» tuel ». 

Jean Scot ^ CaTnomvat Erigene ^ 
parce qu il etait dlrlande , avait long- 
temps auparavant, fous le regne de 
Charles le chauve j & mcme , a ce qu il 
dit , par ordre de cct empereur , leu* 
tenu a-peu-pres la meme opinion, 
^atraitinc Du temps de Jean Scot y Kacram y 
oic pas la moine de Corbie^^ d'autres avaient 
< ecrit lur ce myitere dune maniere a 

faire penfer qu'ils ne croyaient pas cc 
qu'on appela depuis la prefence rezlU. 
Car RatratTiy dans fon ecrit adrcfle ^ 
I'empereur Charles le chfluve ^ dit en 
termes expres : " Ceft le corps de Je- 
9i fus-Chrift qui eft vu , rccu & mange , 
w non par les (ens corporels , mais par 
yy les yeux de Tefprit fidcle. '« // ejl evi- 
dent ^ ajoute-r-ilj auil ny a aucun 
changemcnt dans le pain & dans le vin ; 
lis ne font done que ce quils etaient au^ 
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paravanu II finir par dire , apres avoir — 

cite faint Auguftin , que le pain appeU ^"* ^^^* 
corps y,^ le vin appeU fang y font unc 
figure J parce que c efiun myjiere. 

Db quelquc manicre que Ratram 
s'entendit & qu on Tcntendit , on ecri- 
vit contre lui : & a-pcu-pres dans Ic 
meme temps un autre moine benedidin, 
nomme Pafcale Ratbert ^ pafla pour 
ctre le premier qui developpa le knti- 
ment commun en termes expres, eh di- 
fant, que lepain etait le veritable corps 
qui etait forti de la Vierge ; <& le vin avec ' 
I'eau J le veritable fang coule du cote ^ 
reellement ^ & non pas en figure. Cette 
di(pute produifit celle des ftercoriftes 
ou ftcrcoraniftes , qui , ofant examiner 
phyliquement un objet de la foi, pre- 
tcndirent qu on digurait le pain & Ic 
vin facres , & qu ils fuivaicnt le fort or-^ 
dinaire des alimcns, 

CoMME ces queftions fe traitaient en 
latin , & que les laics , alors occupes 
uniquement dc la guerre , prenaientpeu 
de part aux difputes de Tecole , elles ne 
produifirent heureufement aucun trou- 
ble, Les pcuples n'avaient qu une idee 
vague & ob(cure de la plupart des my(- 
tercs : ils ont toujours recu leurs dog« 
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mes commc la moiiiioie , fan^ examincf 
*' ^^^- le poids & le titre. 
rcn^.eren- Enfin Bcrcngcr y archidiacre d'Aii- 
y ^.^J*^ jjj gers , enfeigna vers 1050 par ccrit & 
$ le pain dans k chaire , que le corps veritable 
^*"^- de Jefus-Chrift n'cft point & ne peut 
etre fous les apparences du pain & dtt 
vin. 

Il affirmait que ce qui aurait donne 

une indigeftion ^ s'il av^t cte mange en 

ttop graride quantite , nc pouyait etre 

qti'un aliment •, qtie ce qui aurait elii- 

Vre , fi on en ivait frop bu , etait une 

liqueur reelle 5 qu il n y avait point dc 

blancheur fans un objet blanc , point 

de rondeur fans iln objet rond \ qu il eft 

phyfiquemcnt impoflible que le meme 

corps puifle etre en mille lieux a la fois* 

%t% propofitions rcvolterent dautant. 

plus, que Berenger y ayant une tres- 

grande reputation , avait d'autant plus 

d'ennemis. Celui qui fe diftingua le plus 

contre lui , fat Lanfranc , de race Lorn- 

[^ barde , ne a Pa vie , qui etait venu cher- 

^ cher une fortune en France- Il balan* 

jm ^ait la reputation de Berenger. Void 

W _ comme if ^y prenait pour le confour- 

dre dans fon traite de corpore Domini. 
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bi corps de notre Seigneur dans Teu- 
chariftie eft le mcme qui eft tbrti de 
la . Vierge , & que ce n eft pas le me- 
n)e. Ceft le meme quant ^ Tellengc 
9> & aux proprietes de la veiit^bje na- 
99 ture , iS^ cc n'eft pas le raeme qi;ai>t 
M aux efpeces du pain 8c du vin ; 4e 
!i9 forte qu il eft le meme quant a la lubf- 
V tance , & qu'il n'eft pas le meme 
99 quant a la forme »^ 

Ce fentiment de Lanfranc parut ctre 
cn general celui de 1 Egjife, Berenger 
n av^it raifonne qu en philofophe^ Il 
s'agiffait d'un objet de la foi , d'uh myf- 
tere que T^glife reconnaillait comma 
incomprehenlible, Il etait du corps de 
TEglife \ il etait paye par die; il devait 
(joiic avoir la menie foi qu ejle , & fou-» 
mettre fa raifon coipme elle. Il fut con- 
damne au concile de Paris en lojo, 
cpndamnc encore 2^ Rome en 1079 ? & 
oblige de prononcer fa retradktion j 
mais cette retradtatioji forcee ue fit que 
graver plus avant fes fentimens dans 
fon coeur. Il mourut dapis fon opinion , 
qui ne fit alors ni fchifnje ni guerre ci- 
vile. Le temporel feul etait le gran4 of)- 
jef qui occupait Tambition des hipm- 
mes, Vautre fourc^ qui devait fi^irc v^c. 
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fcr tant de fang , n'etaic pas encore oti«( 
vertc. 

C'est apres la difpute & la condaiir 
nation dc Berenger que Tfiglifc inftitua 
Tulage dc Televation dc Thoftic , alin 
que Ic pcuple , en Tadorant , ne doutat 
pas de la rcalitc qu on avait corabat- 
tue s tn^s le terme dc tranirubilancia* 
tion nc tut pas encore attache a ce myf- 
tere •, il ne hit adoprc qu en iii$ dans 
un concile de Latran. 

L'cpiNioN de Scot y At Ratranzjde 
Berenger ne ftit pas enfevelie j elle fc 
perpetua chcz quclques eccleliaftiquesj 
die palla aux Vaudois , aux Albigcois , 
aux huilites, aux proteftans^ comme 
nous le vcrrons. 

Vous avez du obfcrver que, dans 
toutes les difputes qui ont anime Ics 
Chretiens Ics uns contre les autres de- 
puis la naiHance de Ffiglife , Rome s'eft 
toujours decid^e pour Topinion qui 
foumettait le plus Tefprit humain , & 
qui aneantillait le plus le raiionneuicnt: 
je ne paile ici que de Ihiftorique-, je 
xnets a part Tinfpiration de Tifeglife & 
fon infaillibilite , qui ne font pas du 
reflbrt de rhiftoirc. Il ell certain qu'en 
iaifant du mariage un facrement , on 
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. Faifait dc la fidelite des epoux un de- ^ 

voir plus taint, dc de ladulcerc une ^"' 
fauce plus odieure; que la croyanced un 
Dicu reelleinent prvifent dans 1 eucha- 
riftie , pailanc dans la b juche & dans 
rdtainac d'un communianc , Ic rem- 
plillait d'une terrdur religieufe. Quel 
rcfpect ne devait-on pas avoir pour 
ceux qui changeaient d'un mot le pain 
en Dicu , & fur-touc pour le chef d'une 
religion qui operait un tel prodige ? 
Quand la limple raifon humaine com- 
battitces myfteres^cUe aftaiblit lobjet 
ile fa veneration > & la multiplicite des 
pretres en rendant le prodige trop com- 
mun , le rendit moins refpcdtable aux 
peuples, 

II ne faut pas omettrc Tufage qui Pufgat#iB 

commen^a a s'introduir^ dans 1 oi^zi> ^otw ^* 
me liecle y de racheter par les aumones 
& par les prieres des vivans les peines 
des morts , de delivrer leurs ames du 
purgatoire , & retabliflement d'une 
Fete folemnelle confacrce a cette picti. 
L'opiNiON d'un purgatoire , ainii que 
d'un enfcr , eft de la plus haute anti- 
quite i mais elle neftnuUe part ii claire- 
ment exprimee que dans le fixieme livrc 
4e ri^ei4c de J^irgiU ^ dans lequel on 



4o8 M(EURS ET ESPRIT 

V^trouve la plupart dcs myfteres de Ul 
Ch. xlv. j^ejigion dcs gcntils. 

JErgS cxercentur paenis > veterumque malorwn 
SuppLicia expenduntf &c, 

Cette idee fut peu-«i-pcu fandifice 
dans le chriftianiime , & on la porra 
jufqu 4 croirc que Ton pouvait par dcs 
priercs moderer Ics arrets de la provi- 
dence , & obtenir de Dieu la grace d*un 
mort condamne ^ans Taucre. vie k des 
peines pailageres. 

Le cardinal Pierre Damienj celui-13i 
meme qui conte que la femme du roi 
Robert accoucha d'uii^ oie , rapporce 
ju un pclerin , revenant de Jcrulalem , 
m jece par la tempete dans une ifle, 
ou il trouva un bon herinite , leque) lui 
apprit que cette ifle etait habitee par les 
diables^ que fon voifinage etait tout 
Qouvett de flaminjes^ dans lefquelles les 
diables plongpajient l^s amcs des trepaf- 
(cs \ que ce$ iii^emes dibbles ne ceilaifnt 
de crier & de Hurler conttc faint Odi^ 
Ion J abbe de Cluni , leor ennenii mor- 
tel. Les pri^res de cet Od'don^ difaient- 
ils , & celles de fes mqines ^ nous en- 
Jevent toujours quelqijf ajpe, 

Ce rapport ayant etd fait ^ Odiloa ^ 

a 
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A iaftitua dans Ton couvent dc Cluni , 
h fete des morts. U n y avait dans cettc "* * 
fete qu an grand fond d'humanite 8c 
de piece; Sc ces fentimens pouvaient 
feryir d'cxcufe k . la faUe . du pclerin. 
L'Eglife adopta bientot cette folemnite > 
& en fit. one fete d'obligation* On atta- 
cha de gmndes indulgences aax prierei 
pour les raorts> Ci on sen ccait cenu la , 
ce n cut ctequ une devotion -, mais bien- 
cot elle degenera en abus : on yendit 
cher les indulgences ; les moines men-* 
dians > fur-tout , fc firent payer pour 
tirer les ames du purgatoire ; ils no . 
parlerent que d appaxipons de trepallcs^,^ 
d'ames plaintives qui venaient deman- 
ds du lecours , de morts fubites & de 
chatimens eternels de ceux qui en 
avaient refufc; le brigandage uicceda 
41a piece credule, & ce fut une des 
tai£bns qui » dans la fuite des temps » 
fit perdre a I'l^lgli^c Romaine la moicie 
dc TEurope. 

On croir bien que rignorancc de ces %e«vcs>i« 
itcdes aflfcimiilait les (uperftitions po-» ^'' 
pulaires. fta rappprterai quelques 
cxcniples qui ont long - temps exerce 
la dcdxiUxc btmiaine. On pretend^ua^^^ 
Vempereur Othon III fie pccir fa iudPHj^ 
H. U.Tom. II. S Y \ 
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me Marie d'Aragon pour cauie d a- 
%H. XLV. iulteic II eft tres-poflible qu'un prince 
cruel & devor , tel qu on peint Othon 
///j envoye au fupplice (a femme^ 
moins debauchee que lui. Mais vingc 
aureurs ontecrir, &c MaimSourg ql tor- 
pere apres eux , & d'aurres ont repetc 
apres Maimbourg j que rimpcratrice 
ayant fait des avances i un jeune comte 
Iralien , qui les refufa par vertu , elle 
accufa ce comte aupres de Tempcreuc 
de 1 avoir voulu ieduire , 8c que fc 
fiomte fut puiii de morr. La veuve du 
•omte , dit-on ,. vine , la tcte de fon 
mari a la main , demander juftice, £c 
prouver fon innocence, Cette veuve 
dcmande d'etre admife «L Tepreuve du 
fcr ardent. Elie tint , tant qu on voulut, 
lane barre de fer toute rouge dans (e$ 
mains fans ie bruler ; & ccprodige fer- 
yant de prauve juridique , rimperatdce 
fut condamnee «t ctrc brulee vive. 

Maimbourg aurait du faire refl^-* 

xion que cette fable eft rapportec par 

des auteurs qui ont ccrit tres-iong- 

I temps apres le regne d' Othon III ^ 

i qu on ne dit pas feidement les noms 

de ce comte Italien & dc cette veuve 
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dc fer rouge : il eft meme tres-doutcux -^ 

qu'il y ait jamais eu wn& Marie d*Ar^ "* -** 
gon J f emme d' Othon IIL Eniin , quand. 
meme des auteurs contemporains aib- 
raient authentiquement rendu compte 
d'un tei evenemenc> ils ne meriteraient 
pas plus de croyance que les forciers 
qui depofenc en juftice quils one afllfte 
au {abat« 

L'AVENtURE de la barre de fer doit 
faire revoquer en doute le fupplice de 
la pretendue impcratrice Marie JCA- 
ragon rapportc dans tant de dicftion*- 
naires iSc d'hiftoires > ou > dans chaque 
page , le menfonge eft joint ^ la verite* 

Le fecond evenemcnt eft du meme 
genre. On pretend que Henri II , fuc- 
celfeur ^ Othon III^ eprouva la fidelitc 
de fa femme Cunegunda ^ en la faifant 
marcher pieds huds fur neuf foes de 
charrue rougis au feu» Cette hiftoire ^ 
.wpportce dans tant de martyrologes , 
merite la meme reponfe que celle de la 
femme d*O^Ao;7. 

DlDiER 3 abbe du Mont Caflin , dc ^'"fiif. 
plufieurs autres ccrivains , rapportent ^^^^* 
un fait i-peu-pres femblable. En 1063 > 
des meines de Florence , mecontens de 
kur eveque « allerent prier k la ville Sc 

Sij 
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a la campagne : «• Notre ^vcqac eft nn 
€9«" XLV. » finioniaque & un fcclerat « : & ils cu- 
xenc , dh-oii , k hardk^fe de prometcre 
ipk'xls proiiT«riienc ceccc accmation par. 
T^cuvedu feu. On prit done joar 
pour cetw ccr^mb^ie , & cc fiit le mct- 
credi dela'premi^e femaine du caretnc* 
?Deux bucmis farent ivdSh 3 chacun de 
dix pieds de long fur cinq de. large , (e- 
pares par un (cntier d'ttn pied Sc demi 
de largeur 3 rempli de bois f^ Lesdeux 
buchers ay ant ^tc allumes^^ & cet efpa- 
■ce redttiten charbons, le moine, Pierre 
Aldobrandin j palTe ^ tracers for ce fen-* 
tier )i pas graves & mefur^s , & revienc 
•meme prendre au mificu des flammes 
-fon manipule qui! avait laiflc tbmber. 
Voil^ ce qne pluiieurs hiftoriens difenc 
qu'on ne peut nier , qu en renveriant 
Tous )es fondemens de fhiftoire; mais it 
eft fur qu on ne pent le croire , fans 
renverfer tons les fondemens <ie la 
raifon. 

Il fe peut faire , fans doute , qu'ua 

|f; homme pafie tres-rapidement entre deux 

y' ^uchcrs , & meme (ur des chaibons ^ 

fans ^tre tout-i-fait brul^ 5 mais y paller 

& y repaffcr dun pas grave pour rc^ 

j>rendre fon manipule ^^ c eft ttiic de ob^ 
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ventures de k Ugtnde doree 3 dont il 

n eft plus permis de parlet i des hom- ^^ ^^^* 

nies raifonnables* 

La dernicrc cpreuve que je rappor- comkatpoa 
terai , eft cellc dont on le fervit pout^'"'^'^" 
decider en Efpagne , apres la prile de 
Tolede , fi on devait reciter Toffice 
romain , ou celui qu on appellait mofa- 
rabique ? On convint d abord unanimc- 
ment de tenniner la querelle par Ic 
duel. Deux champions armes combatti^ 
rent dans toutes les regies de la cheva-* 
lerie. Don Ruis de Martarv^a , cheva;- 
lier du miftei mofarabiqae , fit perdrc 
les arsons a fon adverfaire , & le ren- 
veria mourant« Mais la reine , qui avaic 
oeaucoup d'inclination pour le miftel 
romain, voulut qu on/tentat Tepreuvc 
du feu. Toutes les loix de la chevalerie. 
s*y opppfaient, Cepcndant on jetta au 
feu les deux miftels , qui probablement 
furent bniles ; & le roi , pour ne me- - 
cqntdajtserperronne , convint que quel-', 
^ue^f gliTes prieraient Dieu Telon le ri*^ 
tuel,f pp^ain , &: que d autresjgarderaient 
Ic-mafajabique. \ . 

Tout ce que la religion a de plus aur , ta fgtc d 

fuftc , etait defigure dans prefque tout ^"*« 
Occidentpar les coutumes les plus ridi- 
cules. La fete des fpus ^ celle des anes , 

o • • • 
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^aient ecablies dans la plapart des egB* 
Ics. On cr^t aux Jours {olcmnek uii 
evcque des fous •> on feifait cntrer dani 
la nef un anc en chappc , & en bonnet 
quarre» L'ane ctait r^cre en memoire 
de celui qui porta Jcfus-Chrift* 

Les danfes dans Teglife^ les feftins 
fur 1 autel j les didblutions 3 les farces 
obfcenes etaient les c^r^monies de ce^ 
fetes , dont I'ufage extf aragant dura en- 
viron fept flecks dans plufieurs diocc*-^ 
fes. A n envifagcr que les coutumes que 
je vicns de rapponer , on croirait voir 
le portrait des N^gres^^ & des Hotten- 
tots ', & il faut avouer qu en plus d'une 
chofc 3 nous n avons pas ^tc fuperieurs; 
^eux* 

Rome a fbuvcnt condamnc ccs cou- 
tumes barbares , auffi-bien que le duel 
Sc les epreuves. Il y eut toujours dani 
les rites de TJ^glife Romaine, malgre tous^ 
^ les tiroubles & tons les fcandales , plus: 

de decence_^ plus de gravite qu^ailfcurs;, 
& dn fentait qu en tout cctte l^glife , 
quand elle etait libre & bien •j^otiver-' 
Bee y etait faite pour donner de^e^ ons 
aux autf e& 



Fin <fu tomtfecond^ 
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